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LA COULURE DU RAISIN 



Ses Causes et ses Bfléts 



MOYENS DE I/BMPEOBOBÏR 



DES CAUSES ET DES EFFETS DE LA COULURE 

La coulure du radsin est un des grands fléaux de la viti- 
culture. 

On entend par coulure^ des fleurs mal fécondées ou 
avortées, des fruits qui n'ont point noué. La coulure n'est 
pas contagieuse, ce n'est pas une maladie, c'est le résultat 
d^accidents amenés par des causes différentes. 

Una des principales causes réside dans l'alternance 
brusque de la température ou dans son abaisssement subit 
au printemps. Voici comment nous expliquons le fait : 

Le temps de la floraison est le moment critique de la 
formation du fruit ; le résultat en est subordonné à l'acte de 
la fécondation et aux circonstances atmosphériques qui l'ac- 
compagnent. Le mécanisme de la fécondation des végétaux 
est bien simple. Les étamines (organe mâle) et les pistils 
(organe femelle) de la fleur étant arrivés à leur point natu- 
rel de rapprochement et d'imprégnation, les anthères de 
Torgane mâle s'ouvrent avec élasticité et laissent échapper 
le poUaa ou poussière fécondante qui retombera sur le stig- 
mate du pistil pour imprégner et animer les ovules. 

Ce rapprochement intime a pour ennemis principaux la 
froidure qui énerve tes organes, et la pluie qui entraine ou 
délaie le pollen. Un beau temps calme, chaud, serein, fa- 
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vorise la fécondation; cependant un orage chargé d'électri- 
cité serait moins dangereux qu'un vent impétueux ou un 
brouillard prolongé. 

La chaleur est éminemment favorable à la vigne; or, le 
froid qui est le déficit de la chaleur ne peut que lui nuire. 
Son action désastreuse est encore plus sensible au temps de 
la floraison. Aussi, la température basse qui précède ou qui 
suit le moment de Tépanouissement des fleurs augmente-t- 
elle les risques de la coulure. Dans le premier cas, le ra- 
lentissement de la végétation affaiblit la vigueur des orga- 
nes et l'élaboration du pollen, alors la panicule florale de la 
vigne s'amoindrit ou se transforme en vrille. Dans le se- 
cond cas, la défaillance de Ténergie vitale rend Tovaire ca- 
duc à tel point qu'il se fond; une grappe de raisin bien 
nouée peut se dégarnir jusqu'aux rudiments des pédi- 
celles; le pédicelle se dessèche, le grain tombe. 

La pluie glaciale, plus lourde qu'une pluie douce, peut 
dans sa chute entraîner l'ovaire fécondé , après l'avoir dé- 
couvert du petit capuchon formé par la cohésion des pétales 
restés soudés à leur sommet. Parfois, l'avortement est telle- 
ment radical sur certains cépages, que l'on se demande si la 
corolle ne présenterait pas cette originalité de l'isolement 
des pétales retenus à la base sur le réceptacle, ouverts au 
sommet, et laissant ainsi le fruit embryonnaire exposé à 
Taction directe de la température. 

En dehors des phénomènes météoriques, la coulure 
pourrait être encore provoquée par l'excès de végétation 
aussi bien que par la faiblesse de la végétation. Une exubé- 
rance de sève noie les éléments fructifères d'autant mieux 
que dans ces conditions, les tissus ligneux et amylacés des 
rameaux et des bourgeons ne sont pas parfaitement consti- 
tués ; les feuilles mangent le fruits suivant une locution 
pittoresque. Si, au contraire, la plante est déUcate, il arri- 
vera que le pollen, habituellement riche d'azote et de phos- 
phore, réclamant pour son élaboration une somme d'eflforts 
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que la sève appauvrie ne saurait lui procurer, fonctionnera 
imparfaitement, et le fruit sera lui-même chétif, incomplet, 
manqué. Quand le sol est épuisé, les spongioles delà plante 
ne peuvent y trouver les éléments organiques réclamés par 
les bouches aériennes, et son affaiblissement général en est 
la conséquence. 

Quelques causes secondaires de la coulure, amenées par 
un vice de culture ou par la constitution du cep, seront in- 
diquées à la fin de cette notice. 



DES MOYENS D'EMPÊCHER LA COULURE 

Nous reconnaissons donc trois causes principales de la 
coulure accidentelle des raisins : 1** Texcès de vigueur des 
ceps ; 2"* une végétation chétive ; 3"* le froid et la pluie pen- 
dant la floraison. 

Les causes étant connues, voici comment on les com- 
battra préventivement : 

A. — L'excès de végétation sera réprimé^ ou plutôt 
utilisé au profit du champ de vigne et du propriétaire par 

une MÉTHODE RATIONNELLE DE CULTURE. 

B. — La végétation chétive deviendra luxuriante avec 

une CULTURE AMÉLIORANTE PAR LES ENGRAIS. 

C. — L'influence des intempéries sera détournée par 
la concentration sur l'appareil floral des éléments nutritifs 
de la plante , au moyen des opérations suivantes : 

G. I. Le pincement des rameaux fructifiants; 

G. II. La suppression des vrilles ; 

G. III. L'écimage de la grappe ; 

G. IV. L'incision annulaire du sarment. 

Nous passerons sous silence la méthode d'un viticulteur 
bourguignon (M. Petitjean), qui s'arme d'un bâton mate- 
lassé et frappe le pied des ceps pour terrasser la coulure. 
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N'est-ce pas de la même province qu'un soi-disant arbori- 
culteur (M. Poulet) recommandait de rouer de coups de 
trique la tige des arbres stériles pour les amener à fruit? 
Quelle discordance entre ces formes brutales et la prudence 
discrète des gens sensés qui n'osent entrer dans leurs vignes 
pendant la floraison, afin de laisser s'accomplir dans le mys- 
tère le rapprochement des organes ! 

Abordons maintenant chacun des procédés que nous re- 
commandons. 

A. — Méthode rationnelle de culture. 

Nous ne voulons pas faire ici un cours de viticulture, ni 
examiner quelles sont les conditions de sol, de climat, d'o- 
rientation propres à Tarbuste; nous supposons le champ 
de vigne en bonne venue, nous voulons le soigner de ma- 
nière à en tirer la plus grande production possible sans 
qu'il en soit fatigué. 

Si les ceps sont plantés trop profondément, — cause 
d'infertilité, — il conviendrait de les provigner de 0"" 20, 
en entourant le provin d'une pelletée de terreau indiqué au 
chapitre suivant, et en disposant les sujets en ligne. L'in- 
tervalle à respecter entre les plants et les lignes est calculé 
sur l'extension probable des ceps. 

Les treilles seront étabhes en fil de fer ou en perches 
et tuteurs sulfatés. Le système en ligne a l'avantage sur la 
vigne en désordre de simplifier les frais de culture, d'ame- 
ner la charrue-vigneronne au pied des ceps, d'augmenter 
l'aération et l'insolation des sarments et des raisins. 

En supposant que la vigne pèche par excès de vigueur, 
nous la taillerons à long bois et la paUsserons en abaissant, 
en ployant ou en tordant la branche à fruit. Dans ce cas, 
on observera les principes suivants : taille longue, ébour- 
geonnement modéré, pinçage successif, suppression des 
gourmands, palissage rigoureux, effeuillage gradué, labours 



superficSeîs, absence totale d'engrais liquide et de ïumier, 
privation momentanée d'amendements et d'excitants. Plus 
tard, la taille longue deviendra taille mixte et la branche à 
fruit sera raccourcie de moitié, à moins d'exceptions. On 
comprend que nous ne parlions pas de taille courte lorsqu'il 
s'agit d'une vigueur extraordinaire à dompter et à faire 
fructifier. 

Une fois la vigne ramenée à l'état normal , elle serait 
soumise à une culture rationnelle. Nous en posons les jalons 
sous forme de calendrier ; nos observations sont basées sur 
une température moyenne. 

Janvier. — Terrage des vignes; extraction des souches 
mortes ou à peu près ; réparation des chemins, des treilles ; 
travaux d'assainissement; préparation des sarments-bouture 
pour la pépinière, on les coupe avec talon et on les stratifié 
horizontalement dans un trou avec des lits de terre. 

Février. — Provignage pour garnir les vides ; mise 
en place de nouveaux ceps avec de jeunes élèves d'un an, 
ou des rameaux-boutures que l'on entoure d'un demi-pa- 
nier de terreau ; préliminaires de la taille par le retranche- 
ment des brindilles inutiles, des branches à fruit épuisées. 

Préparation de la terre à pépinière par le bêchage et la 
fumure ; la pépinière est utile pour tenir en réserve quel- 
ques élèves en nourrice. 

Mars. — Plantation ; provignage ; taille combinée au 
moyen de coursons et de longs bois, quand la végétation 
le permet, sinon, taille courte; commencer les fumures de 
printemps avec des engrais terreux ; remonter la terre des 
vignes en pente ; extirper les mauvaises herbes ; se mettre 
en mesure pour les nombreux travaux qui s'annoncent. 

Avril. — Tailler ; planter ; provigner ; racler les 
mousses et lichens sur les vieilles souches ; recéper les vi- 
gnes gelées, les ceps mal formés ; grefier en fente souter- 
raine les cépages à restaurer; planter les boutures en pépi- 
nière. Paisseler les vignes dès le premier labour (pour pro- 
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longer la durée des échalas, on les fait tremper tout aiguisés, 
pendant huit jours, dans un bain de sulfate de cuivre, dosé 
à raison de 2 kilogr. de sulfate par hectolitre d'eau). Re- 
dresser les treilles en fil de fer par la tension à la force des 
bras, sans raidisseur ; sombrer la terre buttée au pied des 
ceps; épandre Fengrais liquide; paUsser les branches et 
les coursons ; incliner, courber les longs bois. 

Mai. — Pailler le sol sujet à gercer ou à brûler ; pa- 
lisser la branche à fruit avec arqûre, torsion, inclinaison; 
labourer la vigne par un beau temps ; enfouir l'herbe ou la 
porter au fumier; supprimer par Fébourgeonnement les 
jeunes pousses stériles qui naissent sur la souche, ou qui 
sont inutiles à la forme du cep; détruire en tout temps 
les insectes, les escargots, etc.; commencer le pincement 
et le palissage des scions fructifiants les plus avancés. 

Quand la gelée menace, disposer dans le champ de vigne 
de petits récipients en métal, comme des boîtes à sardine, 
que Ton emplit d'huile lourde ; après minuit et avant Tau- 
rore, on y met le feu, alors une fumée épaisse couvre le 
champ et le préserve du refroidissement. 

Juin. — Continuer rébourgeonnement; pincer les ra- 
meaux à 6 feuilles au-dessus de la grappe ; palisser les 
scions déjà grands; éviter de pincer et d'accoler les rameaux 
faibles; soufrer la vigne avant et après la fleur; retrancher 
les vrilles ; écimer la thyrse florale. 

Pendant la fleuraison de la vigne, il est prudent de ne 
point ébourgeonner, ni paUsser, ni labourer; seul, le pince- 
ment des scions fructifiants serait admissible. 

Juillet. — Biner la vigne après la fleur ; continuer le 
pincement; entretenir le palissage pour permettre aux 
agents atmosphériques d'agir favorablement sur le bois et 
sur le fruit ; épamprer, c'est-à-dire couper à une feuille du 
talon les jets anticipés nés sur le rameau herbacé , à l'ex- 
ception du jet terminal de seconde pousse qui sera rogné à 
trois ou quatre feuilles ; extirper les jets au collet du cep. 
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Août. — Continuer répamprage ; rogner assez long les 
rameaux gardés pour la taille future , ils formeront les 
futurs coursons et les futures branches à fruit ; enterrer les 
rognures herbacées au pied des ceps ou sur le tas d'engrais; 
tenir la terre en état de propreté. Vers la fin du mois, dé- 
tacher quelques feuilles dans les parties confuses, autour 
des grappes , et seulement en dessous et à leur côté nord. 

Septembre. — Achever les labours, à moins de pluie ; 
accoler sans confusion les rameaux portant fruits, pour fa- 
voriser la coloration du raisin et empêcher la pourriture; 
continuer Tefifeuillement avec précaution en ménageant à 
titre de parasol, les feuilles qui préservent la grappe de 
Faction directe de la lumière ; on ne touche pas aux feuilles 
qui n'accompagnent pas de grappes, et Ton effeuille moins 
dans les situations chaudes. 

Remarquer les sujets d'une mauvaise nature pour les dé- 
truire, les malades pour les soigner, les meilleurs pour les 
propager par bouture, greffe ou provin. 

Dans certaines localités, on vendange; huit jours avant la 
récolte, on peut effeuiller totalement le raisin, de manière à 
l'exposer à l'action directe de la rosée et des rayons calori- 
ques et lumineux. 

Octobre. — Vendanger par un beau temps et à la com- 
plète maturité du raisin ; on reconnaît cet état à la vue et 
au goûter du fruit, à la couleur plus accentuée de la rafle, 
le pépin lui-même passe du vert clair au brun, et la fleur 
cendrée, bleuâtre, qui pruine la grume a fait place à un co- 
loris brillant , vernissé ; il y a peut-être là le résultat d'une 
excrétion cireuse, mucilagineuse, ou d'une huile essentielle 
que la pulpe exsude au profit de la cuvaison. 

Novembre. — Fumer les vignes comme nous l'indi- 
querons plus loin, en dégageant le collet et en couvrant les 
racines d'amendement préparé à l'avance; fumer avant tout 
les ceps malades ou fatigués. Relever la terre au pied des 
ceps, sans dégager les racines; dépaisseler les vignes à pied. 

2 
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Décembre. — Mêmes travaux qu'en novembre et en 
janvier. Terrer les ceps déchaussés; remonter les terres 
dans les champs en déclivité ; préparer des échalas ; com- 
mencer les travaux de terrassement et de réparation w 

Il ne faudrait pas croire que ces jalons soient invariables 
et complets ; nullement. La vigne se soumet à troj) d« mé- 
thodes de culture pour qu'il soit possible de les résumer 
dans un tableau unique. Si le vigneron est très satisfait de 
sa méthode de culture, s'il n'en connaît point de supé- 
rieure après en avoir expérimenté d'autres, il n'a qu'à rester 
dans cette tradition. Mais s'il est soucieux de l'avenir de la 
viticulture et de sa maison, nous l'engageons à expériihenier 
les conseils que nous venons de résumer. 

Si, après cette épreuve, les accidents de coulure pefsiîs- 
tent, la faute n'en serait plus a!u système cultural, niais à la 
santé de la vigne ou aux intempéries. Mors les chapitres 
ci-après devraient être consultés. 

B. — Culture améliorante par les engrais. 

Une vigne fatiguée à la suite d'une production aboti^dànte 
ou atteinte dans ses organes par des causes maladives ^ ne 
reviendra à la vigueur qu'avec le concours parcimonieuat 
d'engrais appropriés à la nature du terrain. 

Les meilleurs amendements que l'on prisse fabriquer 
sont des mélanges de diverses substances, capables d'amé- 
Uorer le sol et de ranimer la végétation; ici encore, nous 
invitons le cultivateur à s'inspirer de son expérience. 

On prépare les composts à l'avance afin qcre leurs élé- 
ments aient le temps de s'assimiler et que le coup de fea 
soit passé, de telle sorte qu'il m'y ait plus à craindre de 
fermentation qui entraînerait la moisissure des radnës. 
L'engrais étant réduit à l'état de 4ert*eau, ces crsàstes dis- 
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paraissent. Un engrais non consumé conviendrait sous forme 
de couverture ou de paillis. 

Employé seul, le fumier présente des inconvénients; 
mais stratifié de lits de bonne terre recueillie soit à la sur- 
face des champs fumés, soit dans les prés ou sous les taillis, 
il constitue un bon amendement. On établit des tas de 1°" 30 
de haut par couches alternatives de terre et de fumier ; tous 
les mois, on les arrose avec de l'eau de purin ou de lessive. 
Six mois après, Vengrais converti en terreau est arrivé à 
point. 

Comme il s'agit d'encourager une production hgneuse, 
il serait avantageux d'introduire dans les tas d'engrais, des 
matières fertihsantes à décomposition lente, telles que : 
gadoue, raclure de cour, de route, d'étable, Umon de ri- 
vière, curures de fossé, résidus de fosse d'aisance, cendres 
de bois, de houille et de four à chaux, suie , chiffons de 
laine, phosphates, herbages, gazons^ feuilles d'arbres, sar- 
ments hachés, poussières de charbon, tourteaux de graines, 
noir animal, résidus de distillerie, de marcs, débris d'os, 
râpures de corne, sels minéraux, nitrate de potasse, sulfate 
de fer, décombres, etc. Ces ingrédients seront croisés, mé- 
langés , mis en tas avec la terre et le fumier, arrosés avec 
les eaux de ménage, les déjections animales, les rinçures de 
tonneau, remués, manipulés souvent, en prenant soin que 
les Uts de terre soient en contact direct avec le fumier. Avec 
Ujoe richesse semblable d'éléments végétatifs, le fumier de- 
vient une superfétation. Toutes les substances indiquées ne 
sont pas indispensables ; on utilise celles que l'on trouve, et 
l'on tâche d'apporter au sol les principes qui lui font dé- 
faut. 

Par ce procédé, 20 mètres cubes de funaier de ferme se 
trouveront transformés en 100 mètres cubes de terreau. En 
lemps ordinaire, 60 mètres suffisent pour fumer un hectare 
de vigne tous les quatre ans, soit 15 mètres cubes par an- 
née et par hectare. Comme il s'agit de la restauration d^mxe 
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vigne malade, on portera à 25 ou 30 mètres cubes la quan- 
tité d'engrais pour un hectare. 

On pratique la fumure à l'automne, aussitôt la chute des 
feuilles, et les vendanges finies, vers le mois de novembre. 
On déchausse le cep avec précaution , dans la zone par- 
courue par les racines, et l'on répand le terreau dans le 
trou, de manière que les chevelus y puisent leur nourriture. 
Il convient de ravitailler avec prodigalité les sujets les plus 
souffrants. 

Il vaut mieux donner moins d'engrais à la fois, et répéter 
l'opération plus souvent, par exemple une fois chaque an- 
née, jusqu'à guérison complète. 

Le même compost est employé pour planter un champ de 
vigne ou le provigner; une pelletée de terreau suffit à 
chaque plant. 

On pourrait encore donner un coup de charrue dans l'es- 
pace intercalaire des treilles et y enterrer l'amendement, 
mais si la vigne n'était pas souffrante en totalité, il vaudrait 
mieux adopter la fumure individuelle, afin de forcer l'en- 
grais aux plants délicats, et le ménager aux plants forts. 
A l'égard de ceux-ci, on doit entretenir la vigueur et non 
l'exciter outre-mesure, au détriment du raisin et du vin. 

Un de nos voisins, M. Dupont-Poulet, utilise avec suc- 
cès, dans son vignoble de Montgueux, le mélange de boues 
de rues avec les résidus de chaux ayant servi à l'épuration 
des gaz d'éclairage, cette chaux carburée entre pour un 
cinquième dans la composition. 

Dans le Livre de la Ferme et des Maisons de campa- 
gne^ par P. Joigneaux, M. Mares recommande le soufrage 
des fleurs contre la coulure, et M. de Vergnette-Lamotte, 
un composé de poudre d'os et d'urine en fumure. 

L'enfouissement en vert de plantes semées exprès dans 
le champ de vigne, rend au sol du carbone, de la potasse, 
des phosphates et de l'humus , dont la vigne est gour- 
mande. 
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Quand rafiTection est grave, on double TefiTet de la fumure 
souterraine avec un paillis extérieur en litière. Après la ré- 
colte, on enterre cette couverture au milieu des treilles, et 
on la renouvelle au printemps, s'il y a lieu. 

Dans les terres noires, ou siliceuses, ou argileuses, on 
répandra à la surface du sol, des plâtras, de la craie; la 
marne convient aux alluvions secs et les argiles délitées 
rafraîchiront les terrains légers, sablonneux ou calcaires. 
Les labours annuels aideront à leur assimilation. 

Si la vigne est ravinée par suite de la déclivité du sol, un 
terrage sera toujours salutaire. 

Après ces apports de substances fortifiantes, de sucs 
nourriciers, si la vigne reprend ses forces, on modère la 
fumure^ puis on cesse totalement; il ne conviendrait pas de 
transformer la vigne débile en vigne folle, et de nuire à la 
qualité de son fruit. Si elle recommençait à couler, il n'y 
aurait plus à hésiter, elle reviendrait au rang des vignes 
soumises aux opérations spéciales indiquées dans cette no- 
tice contre Texubérance de végétation, ou contre Tinclé- 
mence de la température. 

G. — Procédés contre les intempéries. 

Nous avons dit que ces moyens étaient de quatre 
sortes : 

Le pincement des rameaux fructifiants ; 

La suppression des vrilles ; 

L'écimage de la grappe ; 

L'incision simple et Tincision annulaire. 
Ces diverses opérations pourront être pratiquées isolé- 
ment ou combinées sur le même cep. Plus le plant sera vi- 
goureux et sujet à la coulure , plus on redoublera d'efforts 
en y accumulant les remèdes qui ont fait leurs preuves de- 
puis longtemps dans des vignobles placés sous des condi- 
tions toutes différentes. 
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Les abris en paillassons et en toile sont coûteux et d'un 
maniement difficile ; leur effet incertain n'a pu encore leur 
donner asile dans la grande culture. 

G. I. — Pincement des sdonB fiructiflants. 

Le pincement, c'est-à-dire le rognage des rameaux fruc- 
tifiants, équilibre la végétation du cep, et contribue à don- 
ner de la nourriture au fruit, en même temps qu'il dispose 
le sarment à la lignification. L'absence du pincement serait 
au détriment de la charpente équilibrée du plant de vigne, 
et contraire à la beauté du fruit, — la force absorbante des 
feuilles étant supérieure à celle des raisins. Par la même 
raison, un rognage tardif sur des rameaux vierges de muti- 
lation antérieure produirait un mauvais effet , par suite 
d'une réaction violente^ et le fruit ne pourrait plus regagner 
ce qu'il aurait perdu. 

L'opinion de plusieurs savants est que le pincement en- 
trave la coulure, en concentrant sur les organes reproduc- 
teurs la chaleur et l'acide carbonique. Il est constant que 
la rupture du rameau porte-fruit suscite un arrêt momenta- 
né dans l'ascension de la sève, et le raisin noue mieux. De- 
puis longtemps, les cultivateurs du Médoc rognent leurs 
vignes basses avec une sape-faulx, comme s'ils tondaient 
une haie vive; ils agissent, ainsi quand vient la fleuraison, 
pour s'opposer à l'avortement des raisins. Dans le canton 
d'Astaffort (Lot-et-Garonne), M. Léo Dufour, frère de notre 
imprimeur, nous disait avoir reconnu l'efficacité du sabrage 
contre la coulure par une expérience comparative. Il a ima- 
giné, à cet effet, un couteau-sabre, et chaque année, au 
moment de la fleur, il abat rapidement la sommité des ra- 
meaux accolés aux échalas; sa récolte est assurée. 

La bonne saison du pinçage est pendant que les rameaux 
sont dans toute leur force végétative. Le premier pincement 
a lieu vers la fin de mai, alors que la jeune panicule florale 
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m goofl^^ se éaiactérke et se dispîose à épancoiir, et que 
Ui ifaHiqau qui la porte s'est allongé au-dessus d'elle de 
0" 50 environ, avec six ou huit feuilles plus ou moins dé- 
Yftjoppées. 

Çiiviron qwin;çe jours avant la floraison, on mouche le 
scion herbacé ^ 0"" 40 ou 0"" 50 au-dessus de la grappe su- 
périeure. On continuera à pincer les rameaux porte-fruits à 
mesure que leur élongation le permettra, s'ils sont assez 
forts, le pinçage n'étant pas nuisible pepdant la période de 
lî^ floraisoUi ni même au-delà. 

Eîn pinçant plus court, il y aurait à craindre une irrégu- 
larité de maturation dans le raisin ; les uns seraient déjà 
mûrs pendant que d'autres n'auraient pas changé de cou- 
leur- 11 faut à la grappe une surface suffisante de feuillage 
pour lui procurer le carbone et certains gaz atmosphériques 
nécessaires à son élabora^tion. Un autre inconvénient du 
pincement rigoureux serait révolution intempestive de 
pousses prématurées, nuisibles à l'état normal de la vigne. 

Un pipçement uniforme sur des rameaux qui ne le sont 
pas aurait pour conséquence fâcheuse de fortifier les forts 
aux dépens des faibles qui s'affaibliraient encore. Le pince- 
ment du rameau fort réprime sa végétation envahissante au 
profit du rameau faible du même cep. En rognant le brin 
délicat, on pourrait craindre de le voir affamé par ses voi- 
sins plus vigoureux ; son fruit mûrirait difficilement, et ses 
tissus à peine lignifiés ne porteraient que des bourgeons 
étiolés pour la taille de l'année suivante. 

Après le premier pincement , de nouveaux rejets vont se 
développer sur le rameau pincé ; on leur appliquera Té- 
pamprage, ou cassure à une feuille, à l'exception du jeune 
scion terminal que l'on allonge à trois feuilles de l'empâte- 
ment. Au lieu de l'arracher^ on le conserve pour aider à la 
nutrition du fruit, l'ombrager contre le soleil et pour entraver 
la sortie de trop nombreux faux-bourgeons. Ce travail de 
seconde saison est recommandé par nos viticulteurs en re- 
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nom, notamment par M. TrouiUet Eloi, de Montreuil, qui 
élève les vignes en buisson, sans échalas, et l'un des plus 
zélés champions du pincement raisonné. 

Un pincement raisonné a tous les avantages, tandis que 
le pincement immodéré ou à outrance pourrait être fatal à 
l'avenir de la vigne. Quelle que soit la méthode de culture 
adoptée, à grande arborescence ou à taille courte, en ligne 
ou à pied, il faudra pincer assez long, et suivant leur des- 
tination, les rameaux de prolongement nécessaires à la 
construction du cep et ceux qui terminent les branches frui- 
tières, principalement sur les longs bois qui seront suppri- 
més à la taille et qui ont leurs autres rameaux pinces. 
L'expansion de ces rameaux en liberté, ou rognés en août, 
pourrait être utile au mouvement séveux sur toute l'écono- 
mie de la plante; ensuite, il convient de ménager les bour- 
geons sur lesquels la prochaine taille viendra s'asseoir. 

Sur un plant d'une végétation dévergondée, le rognage 
sera modéré, ou tout au moins, il faudra conserver à titre 
d'exutoire, de canal de décharge de la sève, plusieurs scions 
sur toute l'envergure du sujet; en seconde saison, il con- 
viendrait de moucher les plus allongés. 

Le pincement serait nuisible sur une vigne malade, sur 
des ceps débiles, jaunis, fatigués. 

Quant aux rameaux stériles dans une vigne bien por- 
tante, si rébourgeonnement n'en a point fait justice , ils 
rentrent dans la catégorie des membres de charpente que 
l'on rogne en juillet-août, afin de ménager leurs yeux de la 
base et de conserver l'harmonie du branchage. 

G. II. — Suppression des vrilles. 

Supprimer les vrilles, vulgairement les fourches, qui 

poussent sur la grappe et sur le sarment , c'est favoriser le 

développement du raisin et atténuer l'action de la coulure. 

. Le retranchement des vrilles se pratique pendant toute 
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la Saison ; mais il est indispensable de profiter de la florai- 
son de la vigne pour couper les vrilles qui bifurquent sur 
les grappes. Le début de la floraison et les quelques jour- 
nées qui la précèdent constituent la période d'efficacité. 
Plus tard, la coulure serait un fait accompli, il n'y aurait 
plus de remède. 

L'ablation de la vrille se fait avec les doigts et mieux en- 
core avec des ciseaux. On élague cette végétation gourmande 
et superflue au ras du pédoncule du raisin, en ménageant 
un petit talon. Des femmes ou des enfants sauront bien 
s'acquitter de cette besogne facile. 

Nous avons constaté les bons efiets de Yévrillage sur nos 
treilles et chez plusieurs propriétaires , particulièrement 
dans le vignoble modèle de M. Fleury-Lacoste^ en Savoie. 
NuUe part on ne s'en est plaint, et cela avec d'autant plus 
de raison que si les espérances échouent, ni le cep ni le 
fruit n'en sont fatigués. 

Vers l'année 1815, paraissait dans le midi de la France, 
une brochure assez curieuse : Méthode pour empêcher la 
coulure de la vigne ou le filer du raisin, et pour la pré-- 
server du brouillard par le même procédé ; pratique ap- 
puyée par r expérience la plus évidente, par M. Frances 
aîné, de Toulouse. Le système repose sur la suppression 
de la vrille portée par le pédoncule de la grappe. Très 
enthousiaste de sa nouvelle découverte (bien qu'il en 
trouve des traces en ItaUe, en Corse, en Allemagne), 
comparée à la vaccine contre la variole , l'auteur affirme 
que 1** « l'extraction du fil couleur » peu de temps avant 
la floraison, hâte l'épanouissement de la fleur en la préser- 
vant des brouillards qni arrivent entre la Saint-Jean et la 
Saint-Pierre ; 2"* « le fil dévorant qui est au support de la 
« grappe, la prive d'une grande partie de la sève vinaire, 
c< il la retient et la garde pour son compte ; alors le raisin 
« n'étant point nourri dans sa tendre jeunesse coule faute 
« de substance nécessaire à sa formation. » \ 



En outre , Pintpodiictioii de oes ppoductions fitiftHmies 
dans lu euve lors de la vendange ajouterait un principe amer 
au bouquet du Tm ; ce serait en quelq[ue sorte une ràfle 
verto, quasi-ligueuse, une queue de raisin sans raisin don- 
nant de Tâcreté au moût, rien de plus. 

L'ouvrage en question accompagne ses préceptes de cer^ 
tiBeats «ignés par des agronomes, des vignerons, des horti- 
culteur» du Tarn, delà Haute-Garonne, de la Gironde, con- 
firmant les avantages de révrillement dans des proportions 
notables, au profit de « la nouure » . Nous devons déclarer 
que M. Frances recommande en même temps Pébourgeon- 
nement, )e pineement, Tépamprage des rameaux, pré- 
GÎeiises opérations auxiliaires de la viticulture progressive. 
L'évrillage ne suffirait pas seul à paralyser la coulure, pas 
plu$ queTécimage de la grappe. 

G. III. — Ecimage de la gx*appe. 

M^^ Adanson ^gage les cultivateurs à couper le sommet 
du râteau de groseilles pendant sa floraison , s'ils veulent 
le récolter mieux fourni et plus beau. M. Forney recom- 
mande le pinçage de la fleur des poiriers en enlevant les 
fleurs du centre du bouquet au moment de l'ouverture des 
corolles. Le fruit tient mieux et peut atteindre le maximum 
de son développement. 

Après avoir reconnu la vérité de ces promesses qui se 
réalisent fort souvent, nous avons essayé un procédé ana- 
logue sur la vigne; nous en avons été satisfait. On se 
contente de retrancher le sommet de la thyrse florale lors 
de son épanouissement. Gomme che; la plupart des végé- 
taux à floraison paniculée , le degré d'épanouissement se 
manifeste plus tardivement sur cette sommité. Il est à sup- 
poser que la réaction occasionnée par l'ébouquetage tourne 
au profit de la fécondation. 

Vécimage de la grappe pourrait se faire avec la main, 
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les ongles pmliqtiaDi facilement la naeuekure du "péà^nmAsi 
axillaire; cependant, nous préférons une paims de ciseaux 
eamards , centime ceux qui serveat à Thomary^ au ciselage 
des Chasselas. On sait qu'à cette oceasion de Fédaîrciede fe 
grappe, les jardiniers en coupent rexirémité^ parce (pi'eHe 
a le tort de mûrir ^s tardivement et de nwre à la beatutév 
à la régularité du raisin. Mais ici> au lieu d'atteiidpe que le 
fruit soit en véraison, nous ropérons à son état mdimen- 
taire^ alors que la grume se constitue par la fécondation^ 

Depuis un temps iminàiional, les v^erons du lura 
agissent ainsi à Tégard d'mi cépage répandu en France, 
la Mondêuse. Non-eeuleœ^ la physionomie du fruit est 
chaînée à son avantage -*^ on récolte un raisin compacte à 
grains rebondis au lieu d^une panicule amaigrie -*-^ mais 
encore le rendement au pressoir se chiffre très^atantageur* 
sèment. Les vignes à raisins écimés produisent trois fois 
plus de vin que les vignes à raisins non écimés. 

Le moment favorable à l'opération est la période de flo- 
raison de la vigne. La dimension de Textrémité retranebée 
équivaut au quart ou au cinquième de la longueur de k 
grappe. 

C. XV. *- Xneteion anmtlfllre du sarment. 

L'incision aanulaire est une <^pération par laqwlk on 
enlève un anneau d'écorce sur une branche. En dissut 
éoorce, nous comprenons toute Tépaisseur de la c^oucha 
corticale, sans que l'aubier soit entamé* U en résulte une 
perturbation dans la végétation normale du sujet et une ten^ 
dance pléthorique . La partie située au-dessus de l'incision 
ralentit sa croissance en longueur , tout en augmentant mo- 
mentanément sa croissance en diamètre. 

La solution de continuité ne doit pas être trop étendue ; 
il convient que le bourrelet de cambium produit par la sève 
descendante puisse rejoindre la lèvre inférieure et cicatriser 
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la blessure avant la fin de Tannée. Une largeur de 1 ou 
2 millimètres suffit à la vigne. 

Cette cicatrisation de la plaie n'est pas d'une nécessité 
absolue; nous avons des exemples de vignes, de poiriers, 
de pommiers où la non-cicatrisation n'a pas empêché la 
branche de vivre et de fructifier pendant plusieurs années, 
tout en perdant, il est vrai, sa rusticité primitive. 

Si la branche incisée porte des bourgeons fructifères et 
si la décortication a lieu pendant la floraison de Tarbuste, 
surtout à la phase initiale de cette période, le fruit placé 
au-dessus de la section annulaire nouera mieux, c'est-à-dire 
coulera moins ; son volume sera supérieur , son coloris 
vigoureusement accentué, sa maturation précoce; tandis 
que si l'on attendait pour opérer que l'épanouissement des 
fleurs soit terminé, l'influence de l'incision contre la cou- 
lure serait nulle; tout au plus obtiendrait-on une légère 
avance dans la maturité du fruit. 

Malgré ses avantages, l'incision annulaire présente des 
inconvénients ; de là ses partisans et ses détracteurs. Il y a 
lieu, cependant, de rester dans un juste milieu, et de con- 
sidérer l'annellation comme une auxiliaire de la viticulture, 
sous condition. 

L'agriculture n'admet guère de principe absolu. Tel sys- 
tème, excellent sous un climat, pourrait être défectueux dans 
un autre. La vigne n'ofifre-t-elle pas l'exemple d'une va- 
riété infinie de méthodes de plantation, de taille, de dres- 
sage qui ont chacune leurs défenseurs et leurs adversaires? 

Par une observation attentive des faits et des résultats, 
on peut dire que, sur là vigne, Tincision a plus d'efficacité : 

1** Dans un pays froid au printemps , d'une température 
inégale en été^ brumeux à Tautomne ; 

2** Sous un climat rigoureux, humide, tardif; 

3"* Dans un sol riche, fournissant une végétation abon- 
dante ; 
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4* Avec des cépages vigoureux, robustes , ou produisant 
des raisios à maturité tardive, ou sujets à la coulure; 

S"* Sur une vigne conduite à long bois plutôt que sur une 
vigne soumise exclusivement à la taille courte. 

Une sécheresse excessive, une terre pauvre, une vigne 
malade, un cep chétif, un brin faible sont de mauvaises 
conditions pour l'application de l'incision. 

Nous prouverons \>\\is loin que, sur un cep de vigne. 
Ton peut substituer à l'enlèvement d'un anneau d'écorce, 
une simple coupure circulaire de la couche corticale. Au 
point de vue théorique , il y aura moins de perturbation 
dans l'économie du végétal ; au point de vue pratique, le 
travail est rendu plus facile. Ce serait alors l'incision sim- 
pie et circulaire au lieu de tincision double et annulaire. 

Théorie de l'incision. — On se demande d'abord jus- 
qu'à quel point le principe vital de la plante peut admettre 
Tannellation ? Essayons d'y répondre. 

Chez les végétaux, la circulation du fluide nourricier s'é- 
tablit par un double courant connu sous les noms de sève 
brute ou ascendante et de sève élaborée ou descendante. 
Le liquide s'élève par les vaisseaux et les cellules de l'ar- 
bre, et vient s'élaborer dans les feuilles, les fruits et autres 
parties vertes, en laissant évaporer l'eau qu'il contient en 
excès. La sève, ainsi façonnée, purifiée, réchauffée par les 
agents atmosphériques, redescend par le système cortical, 
entre l'écorce et l'aubier, sous la forme de fibres radiculaires 
ou de cambium , et se dirige vers les racines dont elle va 
favoriser le développement. 

Le mouvement séveux continue ainsi pendant toute la 
période de la végétation. 

Si donc un obstacle tel que la suppression d'un lambeau 
d'écorce enlevé circulairement sur la tige du sujet vient en- 
rayer le cours de la sève ascendante , le fruit en aura moins 
à transformer en liquide sucré et entrera plus vite dans sa 
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pbftse de maturation. Toutefois il y aurait à craindre que 
par la présence de cette section annulaire, la plante Be re- 
foive plus dans son système ladiculaire^ les sucs nutritifs 
qui lui permettent de puiser dans le sol les éléments de la 
sève ascendante. Dès lors, les rapports intimes entre Fappa- 
ral aérien et l'appareil souterrain serai^it brisés, l'équi- 
libre de la force végétative ne tarderait pas à se rompre, et 
TftrJmsseau finirait par péricliter avec d'autant ^us de ra- 
pîifité que la circoncision serait nenoiiyelée tous les ans d'une 
biçon absolue. 

iiab sttpposons : 1^ qu'au lieu d'inciser complètement la 
iige del^arbre, on n'incBe qu'une branche, de façon qu'il 
€& Teste d'autres , intactes , pour absorber et transmettre 
anxtaeines la séye élaborée par les feuiUes; 2''.que l'on 
choisisse pour victime (car une branche incisée est une 
b>raneho sacrifiée] iune branche inutile, im rameau qui doit 
être si^primé après une seule année de végétation atro- 
phiée; 3*" qu'au lieu d^eidever un eoUier d'écorce, on se 
bomeàicouper les couches carticales par une incision sim- 
fUy une fissure périphérique, sans en détacher la moiiMbre 
par^le«.»«. Ne re^ckrait^on pas les lois de la nature, 
lottt en cherchant i bénéficier de l'incision? 

Mk\n que toutautrerégétal, la vigne se prête parfaitement 
à cette combinaison. D'âboivi, la sève y est abondante, at- 
tirée par iun large feuillage et rencontrant des canaux ligneux 
en^and nombre et d'im lort caUbrç; et eiisuite, la majorité 
des système de taflle rqpose mxr une donnée bien simple : 
Tailler long, ime brandue pour en récolter h fruit, à la con- 
dition que sur la même souche, on ta^le court une autre 
branche pov remplacer la preimèrô lors de la taiUe sui- 
vante. D'un autre côté, la structure im tissus ?de la vigne, 
privés -pour ainsi 4iire lie liber et de -couches oorticides , 
admet i l'iociHon, sknple et cirontaîre^ au même titre que 
Vmmimi douUe «et annulaive^ 

ûn^ft |iarlé.da l&éQÉSEioiijdtt^lang Jms^'^^ 
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de la perforation ; leur effet est moins énergique que Fan- 
nellatioD. Ces obstacles au cours de la sève excitent encore 
le développement des bourgeons de remplacement ménagés 
sur le courson, et l'incision simple ne provoque pas de plé- 
thore ni la chute prématurée des feuilles au-delà de l'en- 
taille, autant que la décortication annulaire. 

Notre raisonnement conduit à dire que l'incision serait 
plus profitable à une vigne taillée long qu'à une vigne 
soumise à la tsdlle courte. 

Nous ferons encore une observation. En 1B56 , M. Har- 
dy, le vénérable jardinier en chef du Luxembourg, à Paris, 
nous déclarait au Congrès pomologique de Lyon, que pour 
s'opposer à l'avortement du Chasselas gros coulard, îl 
suffisait de greffer le plant sur lui-même ou sur d'autres 
cépages. N'y atirait-îl pas lieu de supposer que le point de 
soudure de la greffe, formant en quelque sorte bourrelet, 
joue le rôle de filtre de la sève, à la façon de l'incision sim- 
ple ? Il est prouvé que le bourrelet de la greffe n'est pas 
étranger à la fructification relativement supérieure du poi- 
rier greffé sur le coignassier. 

Pratique de t'iNcisioN. — A Pori^e de l'incision^ 
on se servait de couteau , de serpette, ou de ciseaux pour 
couper l'écorce ; on agissait même par strangulation à Taide 
d'un corps dur. Plus tard, on inventa des pinces à lames 
doubles, fixes ou mobiles, séparées par un intervalle de 
quelques millimètres pour découper une lanière transver- 
sale d'écorce d'une largeur équivalente. Cet outil dit ba- 
gueur, coupe-séve ou inciseur, est indispensable pour pra- 
tiquer l'incision doid)le ou annulaire. 

La vigne se prêtant à l'incision simple ou circulaire, <m 
peut se contenter d'une pince à lames simples, comme des 
ciseaux à couture , légèrement acérées, échancrées à leur 
point de contact. On va beaucoup plus vite en besQgne «t 
l'outil, dit ciseau^inciseur^ coûte dix fois meilleur maarché. 
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Le ciseau-inciseur a été perfectionné à Beaune, en 1869, 
par MM. Jules Ricaud, viticulteur d'élite, Joseph Gagnerot, 
vigneron, propagateur de Técussonnage de la vigne, et 
Refroigney, fabricant, au moyen de la denture du tranchant 
et de la monture de la lame sur bois, avec retraite formant 
point d'arrêt; de telle sorte que la lame mâche Fécorce 
pour en retarder la cicatrisation , et ne pénètre pas trop 
profondément, par la présence du point d'arrêt. 

L'époque la plus favorable à l'opération est pendant la 
floraison de la vigne, plutôt au début qu'à la fin, c'est-à- 
dire qu'il y aura plus d'efficacité à inciser sous une grappe 
qui commence à épanouir que sous une grappe défleurie. 
Le fluide circonscrit tardivement pourrait encore seconder 
la maturation du fruit, et prévenir l'atrophie de raisins 
noués, susceptibles d'être débordés par une végétation folia- 
cée excessive, résultant de pluies abondantes et continues. 

On pratique l'incision immédiatement au-dessous de la 
grappe — à quelques yeux près , — une incision au-des- 
sus des grappes produirait un effet diamétralement opposé. 
Une petite expérience aide à le prouver. Incisez entre deux 
grappes : celle qui est au-delà du cran sera vermeifle et en 
maturité, tandis que la grappe placée en dessous sera mai- 
gre et en état de véraison. 

On a le soin de ne point opérer une branche destinée à 
continuer Tossature du cep, et de ne point meurtrir la base 
du sarment qui sera conservé sous forme de courson lors 
de la taille subséquente. 

D'après la constitution anatomique de la vigne, on opère 
avec un succès égal sur une branche de deux ans portant 
plusieurs pampres, ou sur un scion herbacé, au-dessous 
des grappes que l'on veut favoriser. Avec une branche gar- 
nie de rameaux fructifiants , une seule incision pratiquée à 
sa base agit sur tous les rameaux placés au-dessus d'elle. 
Nous répétons encore que cette branche sera supprimée à 
la taille, et n'entre point dans la charpente du cep. 
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Donc, si Ton a conservé un long bois arqué, ployé, in- 
cliné ou dressé, il suffira de pratiquer l'incision sur la partie 
ligneuse au-dessous de l'empâtement des scions portant 
fruits, et au-dessus des scions que Ton doit conserver Tan- 
née suivante pour former le futur courson de remplacement 
et la future branche à fruit. 

On comprendra qu'il est inutile d'inciser les branches 
stériles, et que d'autre part, on peut doubler l'efifët de 
l'annellation sur un cep fertile, en incisant les scions herba- 
cés fructifiants d'une branche à long bois déjà incisée à sa 
base. C'est une question de temps. 

L'incision sur le rameau herbacé se fait plus lentement, 
parce que non-seulement les tissus encore tendres récla- 
ment une attention délicate de l'opérateur, mais en cette 
saison, les rameaux herbacés sont plus nombreux sur un 
cep que les rameaux ligneux. Quand on n'incise pas tout en 
même temps, on peut commencer par opérer le vieux bois, 
et finir par les jeunes scions. 

Si le rameau herbacé ne doit pas être supprimé à la taille, 
il vaudra mieux l'inciser sur le bois ligneux, au-dessous de 
son empâtement; l'expérience ayant prouvé que Taunella- 
tion compromet moins l'avenir d'une branche ligneuse que 
d'un scion herbacé. 

Pour opérer, on tient l'instrument avec une seule main, 
tandis que l'autre main soutient le brin à inciser. Puis, 
saisissant le rameau entre les lames^ on imprime à l'outil 
un mouvement tournant, alternatif de droite à gauche, 
le rameau représentant l'axe de rotation, de telle sorte que 
la coupure de l'écorce soit régulière sur la circonférence 
du rameau, L'écorce de la vigne étant pour ainsi dire con- 
fondue avec l'aubier à l'état parenchymateux, il ne faut 
pas appuyer trop fort sur l'outil, sans quoi le rameau tom- 
berait. D'ailleurs , un palissage préalable ne serait pas su- 
perflu pour assurer la solidité des rameaux. 

Le bagueur, ou pince double, nécessite le nettoyage des 

3 
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lames et le dégorgement de Técorce qui s'y amasse ; la cir- 
saille simple ne réclame pas autant de soins. 

Le praticien expérimenté sait aggraver la plaie avec l'ou- 
til par un imperceptible tremblement de la main qui tient 
la pince, à moins qu'il n'emploie Tinciseur en scie. 

Une vigne qui sera détruite après la vendange peut, sans 
inconvénient, être incisée à outrance, sur toutes les bran- 
ches à fruit, jeunes ou vieilles, herbacées ou lignifiées, et 
même au collet du cep. 

On peut inciser sans crainte un rameau destiné au provi- 
gnage : la section transversale facilitera l'émission des ra- 
cines sur le brin couché en terre. 

En tout état de choses, toute mutilation violente d'un 
plant souffrant, fatigué, débile, d'une branche étiolée, se- 
rait plus pernicieuse que profitable. 

La main-d'œuvre est insignifiante en raison des résultats 
à obtenir. Jadis, il fallait quinze jours pom* mal inciser un 
hectare avec une serpette. Aujourd'hui, avec les outils 
spéciaux, quatre jours suffisent et le travail est bien fait. 

CoMMENTAiRss SUR l'ingision. — Expérietices depuis 
un siècle; qualités des vins; variétés rebelles. — L'ori- 
gine de l'incision annulaire n'est ni connue ni moderne; 
nous ne chercherons pas à en établir l'histoire. Remontons 
seulement au siècle dernier, en nous appuyant sur des do- 
cuments précis, authentiques, et sur les expériences d'hom- 
mes sérieux, justement renommés. 

Dès 1733, Buffon voulant imiter les Anglais , décortiqua 
la base d'arbres forestiers une année avant de les abattre, 
afin d'accumuler la sève descendante dans leurs tissus , et 
d'augmenter la densité du bois. L'aubier, qui devient par- 
fait au bout de quinze ans» avait acquis plus de poids que le 
cœur d'arbres non opérés. Continuant ses expériences sur 
les arbres fruitiers, l'illustre naturaliste reconnut que l'in- 
dsion augmentait la fécondité des arbres, et rendait les 
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fruits plus beaux et plus précoces en maturité. Il n'hésita 
pas à en recommander l'emploi sur les végétaux riches en 
sève et plus vigoureux que fructifères. 

Olivier de Serres parle de la torsion du pédoncule des 
raisins et de l'incision des oliviers. L'édition de son ouvrage 
annotée par François de Neufchâteau , contient, surl'annel- 
lation^ des citations de travaux postérieurs à l'existence du 
père de l'agriculture française. 

A la suite de nombreux essais, plusieurs agronomes et 
botanistes, dont le nom fait autorité , ont apprécié favora- 
blement l'incision. Tels sont : Duhamel, Lancry, l'abbé 
Rozier, Parmentier, Surisay-Delarue, Cabanis, Bosc, An- 
dré Thouin, Calvel, Pfluguer, Hempel, de Candolle, Fébu- 
rier, Thiébaut de Bernaud, C. Bailly, Raspail, Noisette, 
Poiteau, comte Odard, Gaudry, Chopin, Vibert, etc. 

P. de Candolle [Physiologie végétale, 1. II, chap. V), 
parle de raisins de Corinthe dans un jardin de Genève, qu 
n'ont pas coulé sous l'influence du baguage. 

Cabanis fait la même réflexion, en 1802, à l'occasion 
« d'un cep de vigne stérile rendu fécond. » 

Parmentier, qui rédigea l'article « Vigne » dans le 
Cours complet d Agriculture (1800), de l'abbé Rozier, 
engage, une fois l'incision accomplie, à remplacer la pelli- 
cule de la solution de continuité, par un fil de laine, pour 
mieux assurer l'obstacle à la coulure. 

En 1809, Bosc, inspecteur des pépinières de l'Etat, dans 
le Nouveau Cours d agriculture ^ exprime le vœu que l'u- 
sage de l'incision soit plus répandu. 

Dans son Cours de Culture (1827), André Thouin, 
professeur de culture au Muséum, auteur de nombreuses 
expériences sur cette question, conseille l'emploi de l'inci- 
sion, lorsque la sève est surabondante. 

Notre compatriote, le comte Lelieur, de Ville-sur-Arce, 
né comme le docteur Jules Guyot, de Gyé-sur-Seine, dans 
Tarrondissement le plus viticole et le plus bourguignon du 
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département de l'Aube, redoute la cassure du sarment (Po- 
mone française ; 1816) et ne « cerne » que des tissus fer- 
mes, quand le grain de raisin est « parvenu à la grosseur du 
plomb de chasse n** 3 . » 

La même crainte inspire Louis Noisette [Jardin fruitier, 
1821) qui préfère l'application de l'incision sur une bran- 
che de l'année précédente. Ces craintes, exprimées de nos 
jours par M. Th. Denis, arboriculteur distingué à Lyon, dis- 
paraissent avec l'emploi du palissage et de la cisaille simple. 

En 1834, Chopin, de Bar-le-Duc, conseillait la culture 
du poirier en fuseau avec une incision annulaire au collet 
de l'arbre pour le forcer à finit. Un pareil procédé est trop 
radical ; il précipite le dépérissement et la mort de la plante. 

La Revue horticole, P Horticulteur français, etc., et 
divers journaux agricoles et viticoles, ont reproduit des re- 
lations intéressantes sur l'annellation. 

Le défenseur le plus renommé de l'incision annulaire fut 
Lambry, pépiniériste à Mandres (Seine-et-Oise), secondé 
par son fils, octogénaire aujourd'hui. Pendant plus de qua- 
rante années consécutives, il opéra sur plusieurs champs de 
vignes qui lui appartenaient. Il prétend avoir appliqué le 
premier l'incision de la vigne, en 1776, et la pratiqua jus- 
qu'à sa mort, arrivée en 1827. 

Nous avons compulsé les documents pubUés à cette oc- 
casion ; ils sont très-élogieux : 

1** Rapport des commissaires délégués par le ministère 
de l'Intérieur, sous la présidence du comte Davoust (an V) ; 

2"* Rapport de M. Vilmorin père à la Société d'agricul- 
ture de la Seine (20 messidor an VIII); 

3"* Procès-verbal du 6 octobre 1816, signé par les mai- 
res du canton, contresigné par Giron, juge de paix, Bellard, 
procureur impérial, et constatant l'incision de 43 ares de 
vignes; 

4** Rapport par MM. Yvart et Vilmorin fils à la suite 
duquel la dite Société centrale d'agriculture décerna à 
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Lambry une médaille d'or, dans sa séance publique du 
i 3 avril 1817 (réconipense très-rare à cette époque) ; 

5*" Notices intitulées : L' Opération proposée pour empê- 
cher la coulure des vignes, et les expériences qui en ont 
prouvé davantage, par Lambry [Annales de P Agriculture 
française, t. 1 et IV) ; 

6° Brochures avec gravures : Exposé dun moyen mis 
en pratique pour empêcher la vigne de couler et hâter la 
maturité du raisin^ ^divLdimhrY (1" édition 1796; 2° en 
1817; 3^enl818); 

7° Note sur Lambry et sur l'incision, par M. Vibert 
(Société centrale d'horticulture de France, 1859). 

Ces pièces attestent, sans la moindre restriction, le suc- 
cès prodigieux obtenu par Lambry contre la coulure de la 
vigne et constatent une maturité précoce de 15 jours. La 
comparaison avec les vignes voisines, surtout en 1816, 
année pluvieuse et favorable à la coulure, fut telle « que 
« les cultivateurs les plus incrédules ont dû se rendre à 
« révidence. » En effet, à peine voyait-on çà et là dans 
leurs champs, quelques grappes petites, presque vertes, 
dépouillées de la moitié de leurs grains, pendant que Lam- 
bry vendangeait des raisins abondants, garnis de grumes 
gonflées et colorées, en complète maturation. 

M. Vibert, l'heureux père de jolies roses et de raisins 
succulents, voisin de Lambry, et qui assista aux visites offi- 
cielles précitées, disait en 1859, à la Société d'horticulture 
de Paris : « J'ai visité les vignes de Lambry ; la différence 
» entre celles qui avaient été opérées et les autres était si 
» frappante et si prononcée que les quarante-deux ans 
» d'intervalle qui me séparent de cette époque, n'ont 
» pu effacer de ma mémoire l'impression que je ressentis 
» alors. » Sa notice se termine par cette phrase qui n'a 
rien perdu de son actualité : « Peut-être l'incision annu- 
» laire n'a-t-elle pas encore dit son dernier mot. » 

A la suite de toutes ces délégations et publications, il se 

,^- ' -1 .J--' ■*» ■*-.. \ 

/ '-Si,.-' U-*? ->. --, •••* 

\ 

' :*r ■•"• 1 T/ ^ T-- ■ / V n 

. ,J :\ .-• f ^ , ■ ' '• '-• dft ;/ 



— 30 — 

fit un grand bruit autour du nom de Lambry et rincision 
devint un engouement. N'avait-on pas entendu, d'ailleurs, 
à l'ouverture des Chambres, sous le premier empire, le 
comte de Montalivet, ministre de Tintérieur, tracer dans 
son discours le tableau prospère de la France , sous le rap- 
port du progrès des sciences , des arts, des manufactures, 
et en particulier de Tagriculture, et annoncer l'abondance 
que r heureuse découverte de l'incision annulaire allait ré- 
pandre sur notre pays I (Cet incident nous rappelle que, 
sous le deuxième empire , le ministre de l'agriculture fit 
pressentir, au Corps législatif, une récolte extraordinaire de 
céréales, avec la fécondation artificielle des blés inventée 
par Hoïbrenck ! ). Quoi qu'il en soit, chacun voulut tenter 
l'expérience de l'incision, et ainsi qu'on pouvait le prévoir, 
le hasard, la maladresse et le manque d'indications précises 
vinrent assombrir le tableau ; désormais le désenchantement 
fut égal à l'enthousiasme. 

Thiébaut de Bernaud en résuma les faits principaux dans 
le Manuel du Vigneron français (1825). Ainsi TAriége, 
l'Hérault et la Gironde se plaignirent de la rupture du sar- 
ment incisé et du raisin grillé, sans se rendre compte que 
l'entaille profonde et l'absence du palissage avaient ame- 
né le premier inconvénient, et une chaleur prématurée, le 
second. 

Dans la région du Rhône, de TAin et de la Loire, on re* 
connut les bons effets de l'incision transversale ; mais l'opé- 
ration ayant porté sur la tige et les branches principales du 
cep, les plants devinrent souffrants. 

En Champagne, on parut regretter la coulure qui don- 
nait à la cuve des grappes moins compactes, préférables 
pour les vins mousseux. — Bons Champenois, que n'obser- 
viez-vous les préceptes de La Quintynie ? Le célèbre jardi- 
nier de Louis XIV engage à faire couler les Muscats trop 
serrés, en projetant de l'eau en pluie sur les fleurs au moyen 
d'une pompe ou d'un arrosoir ! 
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La satisfaetioo^ au contraire, fut complète dans les dé- 
partements de Seine-et-Oise, de Seine-et-Marne, de l'Aisne, 
de la Moselle, de la Vendée, des Deux-Sèvres, et au midi, 
dans les Basses-Pyrénées et sur la rive méridionale du 
Rhône* Peu ou point de coulure ; vendange précoce. 

L'Yonne et la Meurthe rentraient aussi dans les contrées 
satisfaites; mais tandis qu'en Lorraine, on trouva le vin des 
vignes incisées plus alcoolique, il était déclaré plus acide en 
Bourgogne. Une semblable incertitude se manifesta dans la 
Côle-d'Or ; à Beaune, l'incision, jadis appelée contrôlage, 
ne bonifia pas le vin, pendant que d'autres cantons se ré- 
jouirent de cueillir un raisin plus gros, plus sucré , plus 
hâtif de vingt jours. 

Le rapport des préfets de la Côte-d'Or et de l'Yonne fut 
invoqué par Aubergier, de Clermont-Ferrand, pour criti- 
quer le bistournage dans sa Nouvelle Méthode de Vinifi- 
cation^ comme étant hostile à la richesse alcoolique et au 
bouquet du vin. 

Ne vit-on pas jusqu*aux vignerons de Meudon qui firent 
retentir les échos de Suresnes et d'Argenteuil par d'in- 
grates clameurs ; leurs vins étaient pâles et moins généreux 
sur les vignes crénelées ! Us avaient sans doute vendangé 
sur les apparences de la coloration , sans se rendre compte 
du degré de maturation de la pulpe. • 

Le comte Odard, le célèbre ampélographe, pratiqua la 
« circoncision » pendant une vingtaine d'années, et la 
recommanda contre la coulure : \ "* Quand le thermomètre 
est au-dessous de 10 -f- 0.; 2*" Quand la pluie est inter- 
rompue fréquemment ; 3** Quand le brouillard, plus funeste 
encore , est terminé par des coups de soleil ardents ; 
4* Quand le sol est argileux, — Son Manuel du Vigneron 
fait des réserves en ce qui concerne la qualité du vin. 

Plus affirmatif, M. Làujoulet, de Toulouse, signale l'a- 
mélioration du vin comme étant une des trois propriétés de 
l'incision. 
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Dans la même région, M. Henri Mares, de Montjpellier, 
suppose que Tincision altère la qualité du vin, malgré la 
hâliveté du raisin ; mais il ne base cette hypothèse sur au- 
cune expérience. 

En remontant vers le Nord, nous sommes en présence de 
viticulteurs intelligents, opérant sur de grandes surfaces et 
se déclarant très-satisfaits du cran annulaire pour la récolle 
abondante, la vendange précoce et le vin amélioré. M. Belly 
de Bussy, conseiller général de TAisne, Tun des plus grands 
propriétaires de vignes, assure dans les Annuaires de 
I^ Aisne de 1820 à 1825 que dans le Laonnais, Tincision a 
produit un vin plus abondant et meilleur. Sur dix arpents, 
il a récolté dix fois plus que ses voisins, à surface égale, et 
il en attribue l'avantage à Tincision annulaire. 

Vers la même époque, M. de Maud'huy, conseiller de 
préfecture de la Moselle, et le colonel d'artillerie Bou- 
cholte, frère du ministre de la guerre, étudiaient l'incision 
au point de vue théorique et pratique et concluaient en sa 
faveur devant l'Académie de Metz (1828) et dans le Bulle- 
tin des sciences agronomiques (t. XII). Une vigne de 
35 ares fut incisée en 1821 ; on la vendangea quinze jours 
avant les vignes voisines ; or^ tandis que celles-ci étaient 
ravagées par la coulure, l'autre en était exempte , et se 
trouvait abondamment chargée de raisins. Le colonel Bou- 
chotte répéta l'opération pendant plusieurs années avec le 
même succès. Il faut dire qne dans son mode de culture^ la 
branche à fruit est retranchée annuellement et le provignage 
vient renouveler le cep tous les cinq ou six ans. Les incon- 
vénients de la décortication sont ainsi atténués. 

Les vignerons qui procèdent par recouchage annuel 
pourraient donc essayer Tincision, sans craindre de fati- 
guer leur plant. 

Poursuivant nos recherches sur l'incision, nous rencon- 
trons deux précieux documents dans la Bibliothèque physi- 
co-économique : l'un, en 1811, par Calvel, sur la Culture 
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du Chasselas, l'autre, en 1825 (cahier d*avril), par Bailly 
de Merlieux, note sur t Incision annulaire. L'opération y 
est recommandée sagement, on ne dirait pas mieux aujour- 
d'hui. 

Cette dernière brochure (tirée à part comme celle de Cal- 
vel), fait allusion à l'incision simple dont nous avons parlé. 
« Nous terminerons, dit C. Bailly, en rapportant une 
» expérience faite par quelques simples vignerons, qui ont 
» voulu pratiquer l'incision annulaire , connue chez eux 
» sous le nom de ronnage^ sans faire la dépense d'un séca- 
» leur annulaire. Ce procédé consiste à faire l'incision 
» avec des ciseaux ordinaires, c'est-à-dire simplement à in- 
» ciser l'écorce, Il est évident que dans le premier moment 
» la séparation existe, et, tant qu'elle dure, les eflFéts de 
» l'incision doivent se manifester ; car la sève momentané- 
» ment en effet, mais instantanément, est accumulée dans 
» le système cortical ; la coulure doit donc cesser, et bien- 
)) tôt la circulation , rétablie par la guérison de cette lé- 
)) gère plaie, ne permettra pas aux racines de souffrir d'une 
» manière sensible. Les effets de ce moyen appellent l'at- 
» tention du cultivateur et méritent d'être suivis. » 

Quelques années plus tôt, V Atlas du Manuel théorique 
et pratique du Vigneron français figurait, à côté des ba- 
gueurs à double lame, « le ciseau-inciseur de Molleville 
« et Régnier. » L'outil a l'aspect d'un sécateur, il est a 
lame simple, le profil du biseau est convexe au lieu d'êlre 
évidé, ce qui facilite moins la prise du sarment comme avec 
la pince fabriquée en Auvergne , province où Tincision 
simple, la fissure périphérique, est toujours en honneur. 

C'est principalement dans le département du Puy-de- 
Dôme, et cela depuis plus de cinquante ans, que les vigne- 
rons bistournenty suivant une expression locale, c'est-à-dire 
incisent leurs vignes. Là, le climat variable, le sol riche en 
. éléments volcaniques, le cépage très-vigoureux, la taille à 
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long bois avec courson de remplacement^ le paUssage de 
Yarçuet ou de la vinouse contre l'action du vent, et la ma- 
turité tardive du raisin favorisent l'application et l'action 
du bistournage. 

En juillet et en septembre 1869, une commission com- 
posée de MM. Fleury-Lacoste (Savoie), Laurens (Ariége), 
de la Loyère (Côte-d'Or), Gaudais (Alpes-Maritimes), du 
Mirai (Cantal), Jaloustre (Puy-de-Dôme) et Charles Ballet 
(Aube), fut déléguée par le ministre de l'agriculture pour 
examiner les eflfels de Tincision chez M Ed. de Tarrieux à 
Saint-Bonnet près Vertaizon (Puy-de-Dôme). Nous avons 
constaté que, continuant la tradition paternelle , M. de Tar- 
rieux pratiquait l'incision simple depuis vingt ans sur un 
quart de son vignoble (soit 4 hectares). Le manque de bras, 
au printemps , l'empêchant de l'étendre davantage, il en 
profite pour opérer chaque champ de vigne à peu près tous 
les quatre ans. Il n'y a guère que les vieilles vignes, arri- 
vées à leur terme, qui soient incisées sans trêve ni merci. 

On se sert de la pince à lames simples ; son prix est de 
1 franc. Le commerce répandu des couteliers de Clermont 
prouve que le bistournage n'est pas encore abandonné en 
Auvergne. 

Cette persévérance de M. de Tarrieux avait été rapportée 
dans le Journal d agriculture pratique par MM. Dubreuil 
et Jules Guyot ; ce dernier y revient dans ses Etudes des 
vignobles de France et dans son Rapport sur la viticul- 
tare à l'Exposition universelle de 1867 ; k L'incision 
» annulaire, dit le docteur Jules Guyot, pratiquée au mo- 
» ment de la floraison , empêche la coulure, fait grossir 
» le raisin, avance sa maturité et donne de meilleur 
» vin. » 

La question de la qualité des vins divise même les parti- 
sans de l'incision. Les uns, s'appuyant sur la présence do- 
minante de sève élaborée par les feuilles , moins froide que 



la sé^e brute des racines, trouvent le raisin incisé fneiTleùr 
et son vin moins iM)n. ûautres, et M. deTarrieux est du 
nombre, croient au contraire que ce raisin est inférieur en 
qualité, et son vin supérieur. Les vins de Saint-Bonnet, 
provenant de vignes incisées, dégustés par notre Conuois- 
sion, ont été trouvés de meilleure qualité que les autres. 
Soumis au pesage gleucométrique , les moûts ont donné : 

Raisins incisés : 
227,5 grammes de sucre par 1,000 gr. de moût ; 
13,25 — d'alcool 
14,7 — Baume. 

Raisins non incisés : 
217,5 grammes de sucre par 1,000 gr. de moût ; 
12,7 — alcool 
14,25 — Baume. 

L'expérience eut lieu le 15 octobre 1869; nous l'avions 
déjà tentée un mois plus tôt avec les mêmes plants, et le 
succès n'était pas encore complètement acquis aux fruits 
incisés. 

Un membre de la Commission, M. Laurens, président 
de la Société d'Agriculture de l'Ariége avait appliqué au 
printemps 1869, l'incision sur 15 cépages différents planâ- 
tes sur une surface de 1 8 ares et cultivés en treilles à longs 
cordons. Afin d'égaliser les chances, une seule branche par 
cep fut incisée, soit 600 branches ; bien que notre collègue 
opérât pour la première fois en se servant d'un couteau, la 
coulure fut paralysée à ce point que la récolte fut évaluée à 
un quart en plus. Vers la fin de septembre, les moûts , con- 
trôlés avec une exactitude rigoureuse au gleucomètre , don- 
nèrent l'avantage aux raisins incisés. 

En voici, d'autre part, le tableau synoptique inséré dans 
\e Journal et Agriculture des sociétés de la Haute-Garonn<? 
et de l'Ariége (novembre 1869) : 
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CËPAGES 



Gamai de Liverdun. 

Pineau blanc . . 

Riesling 

Mataro (ou Canari) . 
Gabernet Sauvignon 

Sauvignon rose 

Sémillon blanc 

Muscadet (Sauterne) 

Pineau noirien 

Mausac blanc 

Mausac rose 

Petite syrah 

Furmint de Tokay. 

Roussane 

Œillade 



RAISINS INCISÉS 



Degrés 

de 
Baamé 



12 3/4 
13 

10 1/2 

10 1/2 

10 1/4 
12 

10 12 
12 

12 3/4 

11 1/4 
11 1/4 
12 

11 1/2 

11 1/4 
11 



Alcool 
centièiDe 



15 3/4 

16 

13 

13 

13 

14 34 

13 

14 3/4 

15 3/4 
13 3/4 

13 3/4 

14 3/4 
14 1/2 
13 3/4 
13 1/2 



Sacre 
ceotième 



24 3/4 
25 

20 1/4 
20 1/4 
20 1/4 
23 

20 1/4 
23 

24 1/2 

21 1/2 
21 1/2 
23 

22 

21 1/2 
21 



RAISINS NON 11 


Degrés 

de 
Baume 


Alcool 

centième 


12 1/2 


15 1/2 


12 


14 3/4 


9 1/4 


11 1/2 


10 


12 1/2 


10 1/4 


12 1/2 


11 12 


14 1/4 


10 


12 1/2 


12 


14 3/4 


12 3/4 


15 3/i 


11 1/4 


13 3/4 


10 3/4 


13 1/4 


12 


14 3/4 


11 1/2 


14 1/4 


Il 3/4 


14 1/2 


9 3/4 


12 



Sacre 

centième 



24 
23 
18 

19 1/2 
19 3/4 
22 

19 1/2 
23 

24 1/2 

21 1/2 

20 1/2 
23 

22 

22 1/2 
18 3/4 



DIFFÉRENCES 

BN CBNTIÈUBS PB SUCRB 



supé- 
rieure 



3/4 
2 

2 1/4 

1/2 

1/2 
1 

3/4 



égale 



2 1/4 



» 

» 
» 

» 



» 



» 



infé- 
rieure 



» 

» 
» 

» 



Quinze jours après, plusieurs cépages, entr'autres le sé- 
millon blanc et le sauvignon rose incisés avaient encore 
gagné de 4 à 6 centièmes de sucre, alors que quinze jours 
plus tôt les raisins non incisés avaient l'avantage sur plu- 
sieurs points. 

Une semblable variation entre les épreuves s'étant mani- 
festée à Saint-Bonnet nous l'avons notée mathématique- 
ment dans notre Rapport au Ministre. 

11 serait intéressant de constater si le raisin forcé dans 
son développement réclame une récolte relativement plus 
tardive ou si son grossissement est plus sensible au temps 
de la coloration et de la maturité, ou encore si ce fait bi- 
zarre est la conséquence de la sécheresse persistante de Tété 
de 1869 qui a durci prématurément le raisin incisa, en le 
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colorant trop vite, en dilatant sa pellicule, et les pluies de 
Fautomne ayant rétabli l'équilibre dans sa croissance anti- 
cipée. 

D'ailleurs, les appréciations si diverses à propos de Tan- 
nellation proviennent de l'absence d'expériences compara- 
tives, où il serait tenu compte de la température pendant le 
développement du raisin, du degré relatif de maturation, et 
des principes saccharins propres à chaque cépage. Il fau- 
drait un point de départ uniforme pour que l'on puisse 
exprimer un jugement équitable. 

M. Bourgeois, amateur au Perray, près de Rambouillet, 
qui entretient souvent la Société centrale d^ horticulture de 
France àes avantages de l'incision sur les raisins de table 
et de pressoir, nous écrivait que l'année 1869, trop sèche 
au printemps , ne lui avait point permis de baguer ses 
treilles, et lorsque la pluie vint ranimer la végétation, il était 
trop tard. Mais ce fait n'a pas été remarqué dans le vignoble 
de Bar-sur-Seine, où M. Marcel Voudenet applique Tinci- 
sion sur les longs bois avec un succès constant. 

Tous les cépages ne se prêtent pas à l'incision avec les 
mêmes chances ; il y a sans doute là une question de tem- 
pérament. Avec la Moussane qui baisse dans l'Ariége, sous 
l'influence de la décortieation, nous citerons la Panse jaune 
et le Chasselas Napoléon qui restent coulards au jardin 
botanique de Dijon, malgré le cran circulaire que leur 
inflige l'habile jardinier en chef, M. J. Weber, à côté de 
cépages exotiques, parfaitement dociles à l'incision. Chez 
M. Pufliat, viticulteur émérite du Beaujolais, le Malvoisie 
jaune de la Drôme, qui a une propension à la coulure , 
noue presque tous ses grains depuis dix ans qu'on l'incise, 
et le Joannenc charnu ou Lignan du Jura^ moins sujet à 
l'avortement, reste insensible à la blessure annulaire. M. Vi- 
bert, adepte de l'incision, retiré à Angers, par suite des ra- 
vages du ver blanc, se plaignait en 1859 que la Grosse 
Perle blanche résistât à l'annellation. 
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En effet, nous n'ayons jamais pu erapècher la coulure sur 
cette variété capricieuse et sur quelques autres du même 
genre. Mais l'intérêt dominant est avec les races de grande 
culture. Or, nous avons parfaitement réussi avec le pre- 
mier de nos raisins de table, le Chasselas, et avec les cé- 
pages à cuve de nos contrées , les pineaux , les gamais; 
comme confirmation, nous invoquons le témoignage de 
deux autorités agricoles, qui en ont jugé de visu et gustu. 
A l'automne 1866, M. Lembezat, Inspecteur général de 
l'agriculture, lors de sa mission officielle dans notre éta- 
blissement, fut frappé de la fertilité des ceps incisés, de la 
grosseur des raisins et de leur maturité précoce. Le 2 oc- 
tobre 1864, M. le docteur Jules Guyot visitait nos pépi- 
nières. Il accorda une large part d'éloges à nos vignes inci- 
sées, dans son Rapport au Ministre sur la Viticulture du 
centre-nord de la France (1866, p. 324), dans le Jour- 
nal d Agriculture pratique {^ ']msi 1865), et dans son re- 
marquable ouvrage : Etudes des Vignobles de France 
(tome III, p. 117). 

Devant les faits produits par MM. Baltet frères, dans 
VÂube, et les succès constants de M. de Tarrieux, dans le 
Puy-de-Dôme, notre honorable compatriote se déclare con- 
verti : « Je reconnais donc, écrit-il^ et je proclame au- 
y* jourd'hui l'importance de l'incision annulaire; j'invite 
» tous les viticulteurs, surtout ceux qui emploient les bran- 
» ches à fruits, à l'essayer. » 

Et dans ses Etudes des Vignobles de France (t. III, 
p. 642) : <x Uincision annulaire^ pratiquée un peu avant 
» la floraison^ est un moyen très-efficace de conjurer à 
» peu près toutes les causes de la coulure. Elle augmente 
» le volume des grappes et en avance la maturité. C'est un 
ï> moyen éprouvé et qui prendra un rang distingué dans la 
)» viticulture progressive. » 
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DES CAUSES SECONDAIRES DE LA COULURE 

AprèB la végétation excessive , la végétation chétive et 
les iNT9ifPÉRiES qui sont les premières conditions prppices à 
la coulure des raisins, nous reconnaissons des causes secon- 
daires qui se manifestent quelquefois, mais il est facile d^y 
obvier, et nous en indiquerons de suite le moyen. Ainsi : 

1* V humidité du souS'Sol ^ersL soutirée par un drainage 
de fascines, de pierrailles, de tubes ; 

2* Le sol imperméable refuse toute culture pendant la 
floraison ; 

3* Les labours à contre-temps, pendant la pluie, les ro- 
sées froides ou les brouillards intenses, seront désormais 
bannis du vignoble ; 

4** Une taille trop courte sur des plants fougueux néces- 
sitera une réforme par la taille combinée ; 

5^ La surabondance de fleurs conduira à l'ablation 
d^une bonne partie des grappes et des brins trop chargés et 
à une restauration par la fumure ; 

6* U affaiblissement des ceps après un hiver rigoureux, 
précédé d'un automne pluvieux et froid, ou à la suite de 
grêle y se réparera avec les recépages et les amendements 
substantiels ; 

7* A la prodigalité d engrais succédera Tabstinence et 
Tavarice; 

8* La coulure chronique et la stérilité de ceps incorri- 
gibles obligeront à une replantation nouvelle, ou au gref- 
fage (grefife en fente sous terre) des plants défectueux, s'ils 
sont jeunes et robustes, en ayant recours à des cépages fc- 
conds , peu sujets à Tavortement. 
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CAUSES DE LA CHLOROSE CHEZ L'HERBBMONT 



L'élude de l'adaplaiion au sol des vignes américaiaes est» 
Htaiotenant que leur résistance au Phylloxéra n'est plus sérieu- 
sement discutée, celle qui préoccupe le plus les viticulteurs. Ëo 
effet» une connaissance suffisante de cette question est indispen- 
sable pour procéder avec sécurité à des travaux de replantation, 
et bien des échecs ont été au début la conséquence de noire 
ignorance à cet égard. Des observations intéressantes ont déjà 
été publiées sur ce sujet par MM. Vialla, président de la Société 
d'Agriculture de l'Hérault' ; Millardet, professeur à la Faculté des 
Sciences de Bordeaux^ ; B. Ghauzit, préparateur à TËcolô natio- 
nale d'Agriculture de Montpellier ' ; Desjardins, secrétaire de la 
Société d'Agriculture du Gard *\ Audoynaud, professeur à l'École 
nationale d'Agriculture de Montpellier % et plusieurs autres per- 
sonnes ; nous avons donné nous-méme, dans une publication ré- 
cente', des indications sur les sols où a été constatée la réus^te de 
diverj cépages américains dans le Midi ; enfin, l'enquête faite au 
mois de mars dernier par la Société d'Agriculture de l'Hérault a 
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* Des Vignes Américaines et des terrains qui leur conviennent; par H. Louis 
ViaHa, présidjent de la Société d'Agricult. de l'Hérault. Montpellier, GroUier, 1870. 

2 Notes sur les Vignes Américaines, (Journal d'Agriculture pratique , 24 
mars 1S81.) 

3 3. Ghauzit ; R^herches chimiques sur quelques t&rrains où l'un a planté la 
vigne américaim. Montpellier, Hamelin frères. 

* Le Phylloxéra dans le Gard; rapport à M. le Minisire de l'Agriculture. 
Nimes, 1880. 

^ Adaptation au sol des oépages américains, (Journal de VAgrieuliure du 
21 mai 1881.) 
® G. Foëx; Manuel pratique de viticulture, Montpellier, Goulet, 1881. 
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permis de recueillir des faits nombreux relatifs à cette question *. 
Ces recherches sont déjà pour les viticulteurs d'une réelle utilité, 
parce qu'elles limitent beaucoup le cercle de leurs tâtonnements: 
c'est ainsi qu'on en a dégagé des données positives sur l'aptitude 
de certains cépages à réussir à peu près partout dans le midi de 
la France, ce qui a beaucoup contribué à Textension des planta- 
tions dans cette région. 

Bien que la plupart des auteurs qui se sont occupés de ce sujet 
se soient bornés jusqu'ici à collectionner des faits sans en faire 
la théorie, quelques-uns pourtant ont cherché à en donner l'ex- 
plication. M. Yialla, qui a le premier étudié cette question avec 
la grande compétence qu'on lui connaît, frappé de la réussite à 
peu près générale des cépages d'une adaptation difficile dans les 
terrains renfermant de notables proportions de silice et colorés 
en rouge par l'oxyde de fer, pense que l'on peut attribuer ce ré- 
sultat à l'influence du fer renfermé d'ans le sol, sur la végétation. 
M. Chauzit termine son travail d'analyse des sols où prospèrent 
les vignes américaines, par la conclusion que, ce l'adaptation du 
terrain au cépage est la conséquence de la profondeur et de la na- 
ture physique du sol et du sous-sol, t> M. Millardet conteste 
l'action chimique du fer sur les vignes américaines ; il croit 
que leur réussite est due surtout à un ensemble de conditions 
physiques, parmi lesquelles se trouverait réchauffement du sol 
dû à sa coloration. ËnSn, M. Audoynaud repousse également les 
vues de M. Vialla et celles de M. Millardet: ce serait, d'après lui, 
à l'abondance de la potasse dans une terre que serait due la 
bonne végétation de certaines variétés. 

En présence de ces opinions contradictoires ou divergentes, 
il nous a paru utile de présenter le résultat des études que nous 
poursuivons nous-même, depuis deux ans, à l'École d'Agricul- 
ture de Montpellier, sur cette question ; ces résultats confirment, 
comme on le verra, les vues de MM. Chauzit et Millardet, en 



* Réunions publiques organisées par la Soc. centr. d'Agricult. de l'Hérault, et«., 
les 14 et 15 mars 1881. Montpellier, Grollier, 1881. 



leur donnant j à ce qu'il nous semble, plus de précision. Nos re- 
cherches ont porté plus particulièrement sur VHerbcmont (V. 
iEsTivALis): cette variété étant Tune des plus répandues parmi 
celles d'une réussite difûcile, il était plus aisé de réunir les ma- 
tériaux nécessaires à leur exécution. 

La non-réussite de VHerbemont dans un sol se manifeste d'or- 
dinaire par Tétat chlorotique de la plante, dont le développe- 
ment et la fructification sont considérablement diminués par ce 
fait ; la maladie peut acquérir quelquefois un degré d'intensité 
suffisant pour déterminer son dépérissement complet. C'est gé- 
néralement au printemps, lorsque les rameaux commencent à 
prendre un certain développement, que le mal se manifeste ; on 
voit souvent se produire à la fin de juin et dans le courant de 
juillet, lorsque la température s'élève^ une certaine amélioration 
dans l'état de la végétation; un nouveau jaunissement a> quel- 
quefois lieu à peu près à l'époque de la véraison, 

A quelles causes peut-on attribuer ces phénomènes ? Quels 
sont les éléments principaux qui interviennent dans leur produc- 
tion? Telles sont les questions que nous allons chercher à résoudre 
dans l'étude qui va suivre . 

La chlorose est déterminée d'une manière générale, comme on 
le sait, par un défaut de nutrition du végétal, lequel entraîne 
l'arrêt de la formation de la chlorophylle ou même la résorption 
de cet élément. Ce défaut de nutrition peut provenir, soit du 
manque de lumière, dont il ne saurait être question ici, soit de 
deux autres causes bien distinctes : 1*^ l'absence des matériaux 
nécessaires à la plante; 2® l'insuffisance ou le mauvais fonction- 
nement des organes destinés à les recueillir. En effet, si l'on voit 
la chlorose de la vigne se produire dans des terrains très pau- 
vres, elle se manifeste souvent aussi dans des sols fertiles, lors- 
que les racines de cette plante sont altérées par le Gribouri 
(A.DOXUS ViTis), le Phylloxéra ou les diverses maladies cryptoga- 
miques auxquelles ces organes sont sujets. 

Dans le cas spécial que nous considérons, il semble dijQScile 
d'attribuer la chlorose à la première des causes mentionnées ci- 
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dessas: en effet, tandis que l'Herbemont échc ue généralement 
dans les riches allnvions des plaines de THérault, alors même 
qu'elles sont abondamment fumées, il réussit, au contrairoi dans 
les sols pauvres et arides des garrigues. 

On peut supposer, il est vrai, que si les terres de plaines sont 
généralement riches par elles-mêmes ou par les engrais qu'on 
leur donne, en azole, en acide phosBhorique et en polasse, elles 
peuvent manquer de fer, élément dont la présence est au con- 
traire révélée dans les garrigues par la coloration rouge du sol. 
Or, le fër étant un élément nécessaire à la plupart des plantes, 
il se pourrait que VHerbemonl en exigeât plus que d'autres vi- 
gnes, et que ce fût l'insuffisance de ce métal qui empêchât la 
réussite de ce cépage dans certains milieux. Mais examinée de 
près, celte hypothèse ne parait pas admissible : en effet, toutes 
les terres cultivées semblent l'enfermer des quantités de fer bien 
supérieures à celles qu'exigent les plantes; de plus,, des analyses 
que j'ai fait exécuter au mois de février dernier, sur la demande 
de M. Millardet, et dont nous donnons ci-après les résultats, dé- 
montrent que la quantité de cet élément renfermée daus les cen- 
dres de VHerbemont n'est pas proportionnée à celle que con- 
tient le sol où a végété la vigne, mais seulement à Tétat de 
santé de la souche. 



a 
o 






M 

■a 



iTAT 

des 
Vignes 



Mauvais. 



Bon 



NAT0RB 

des 
échantillons 



Fer {Fe) 
conteun 

dans 

100 gr. 

de bois sec 



Moyenne 

de la 

quantité 

de fer 

contenu 

dans 

100 gr. 

(fe bois sec 

souche et 

sarments. 



• 



Souches. 

Sarments 
/Souches. 



BOQ. 



Sarments 

Î Souches. 
Sarments 



gr. I gr. 
0,016 ( 

0,012 

0,008 

0,023 

" 0,023 
0,023 
0.036 
0.015 



{»■ 



026 



OUANTlTi 

pour 100 

de fer 

contenu 

daus 

les terres 

où ont été 

pris les 

échantil. 



PIÈGBS DE TERRB 

OÙ ont été pris les échantillons 
et observations. 



'École d'Agricultore. Col 
2,740 J lections PI. I. Terre de 
( couleur grise. 

/École d'Agriculture. Vigne 

2,445 j du Nord. Terre <i6 cou- 

\ leur grise. 

(Terre de rOlivettë. Gou- 
^•^^M l^tirr^e. 
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Cea chiffres démontrent enfin que certaines terres colorées en 
rouge peuvent ne pas renfermer une proportion de fer supérieure 
à celle que contiennent d'autres sols d'un aspect différent. 

Du reste, des expériences exécutées cette année à TÉcole 
d'Agriculture de Montpellier établissent d'une manière encore plus 
probante que ce n'est pas à l'absence des éléments chimiques du 
sol utiles à la vigne que l'on peut attribuer, dans bien des cas 
tout au moins, la production de la chlorose : une planche de la 
terre dite des Troîs-Pointes^ où V Herbe mont est habituellement 
chlorose, a été divisée en huit carrés de dix souche^, dans les- 
quels ont été répandus les engrais chimiques suivants : 

M 

I Sulfate d'ammoniaque 800 kil. par hectare. 

( Sulfate d'ammoniaque. 800 — 

Superphosphate de chaux 1500 — 

Sulfate d'ammoniaque 800 — 

IIÏ \ Superphosphate de chaux 1500 -r- 

Nitrate de potasse 600 — 

Sulfate d'ammoniaque 800 — 

. Superphosphate de chaux 1500 — 

Nitrate de potasse 600 — 

Sulfate de fer 80 — 

V Superphosphate de chaux 1500 -r 

VI Nitrate de potasse 600 — 

( Nitrate de potasse 600 — 

' ( Sulfate de fer 80 — 

VIII Sulfate de fer 80 — 

Le reste de la planche, sans engrais, sert de témoin. 

Malgré les pluies qui ont succédé à l'application de ces ma- 
tières, aucune» amélioration ne s'est manifestée dans l'état des 
vignes traitées. Ainsi, tgu^ les élémeats (y compris le fer) aux- 
quels il est possible d'attribuer une acUoji chimique utile à la 
végétation de J'Herbemont, peuvent lui être fournis, sous une 
forme soluble, s^i;i3 que la chlorose disparaisse pour cela. C'est 
donc bien autre part qu'il faut chercher, le plus souvent, les 
causes de cette maladie. 

Si l'on considère le mode de développement des organes de nu- 
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trition àeVHerbemonty dans différents milieux, et qu'on lecompare 
à celui des mêmes organes chez VAramon (V. Vïnifera), qui est 
très réfractaire à la chlorose, on observeles faitssuîvants : P Le dé- 
bourrement a lieu simultanément pour ces deux cépages quelle que 
soit la nature du sol * ; 2® Le développement des jeunes racines de 
THerbemont alieu, dans les milieux où il ne jaunit pas, en même 
temps que pour TAramon, tandis qu'il est beaucoup plus tardif 
dans ceux où il est atteint par la chlorose. Celte année, par 
exemple, des recherches ont été faites à l'Ecole d'Agriculture de 
Montpellier : 1^ dans le sol naturel du champ d'expériences (où 
VHerbemont jaunit) ; 2** dans un carré de la même pièce dont 
la terre a été remplacée jusqu'au sous-sol * pdr d'autres prove- 
nant de Saint Georges d'Orques (où VHerbemont ne jaunit pas) ; 
3** enfin dans une planche du même champ que Ton a recou- 
verte d'une couche de 0"*,06 de débris de coke (où VHerbemont 
ne jaunit plus depuis). Le 21 avril, VAramon commençait à 
pousser ses radicelles dans le sol naturel, tandis que VHerbemont 
(qui avait débourré en même temps) ne montrait les siennes 
dans ce terrain que le 28 mai, c'est-à-dire 37 jours après. Dans 
les deux derniers milieux, au contraire, ce cépage avait dés le 
21 avril autant déjeunes racines que VAramon, Une différence 
notable quant au développement de ces jeunes racines a été ob- 
servée encore dans le même sens le 30 avril et le 28 mai. 

On comprend aisément l'influence que peut avoir sur la végé- 
tation une pareille discordance dans l'époque de l'apparition 



* Le débourremenl a eu lieu : 

pour THerbemont, le 6 avril. 

pour rAramoti) le 4 avril. 

. pour rHerbemont, le 31 mars. 
En 1879 * ^ * 



En 1877 I 

( pour l'Aramon, le 29 mars. 

ipour l'Herbemont, le 8 avril, 
pour lAramon, le 7 avril. 
3 Le sol du champ d'expériences (pièce des Trois-pointes) est d'une profondeur 
qui varie entre 0™,45 et 0™,75; il repose sur un sous-sol formé par un banc de 
c iuglomérats calcaires faiblement incliné du Midi au Nord et imperméable aux 
eaut et aux racines. 
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d'organes qui jouent un rôle ausâi aclif dans les phénomènes de 
nutrition, que les radicelles de Tannée * : la vigne, comme on le 
sait, développe rapidement son appareil extérieur au moyen de 
matériaux qu'elle trouve d'abord à peu près exclusivement dans 
les réserves contenues dans les tissus du bois et des racines, 
puis avec ceux que ne tardent pas à amener en abondance les 
jeunes racines de l'année et qu'élaborent promptement les feuilles 
récemment formées. Si un retard sensible intervient dans le dé- 
veloppement des radicelles, les ressources accumulées dans la 
souche, qui ne sont pas remplacées en quantité sufBsante, sont 
bientôt fortement diminuées et les tissus des feuilles, insuffisam- 
ment nourris, ne tardent pas à jaunir. C'est, en efifet, pendant 
les derniers temps qui précèdent la pousse des radicelles de 
l'année, que la chlorose de printemps se manifeste chez l'Herbe- 
mont. 

Ce phénomène se produit du reste, probablement pour ce cé- 
page, avec une facilité d'autant plus grande que la pauvreté de 
ses organes en tissu cellulaire ne lui permet pas de posséder 
des réserves aussi considérables que VAramon, par exemple. Les 
études auxquelles je me suis livré ces dernières années sur la 
constitution histologique des racines, avaient déjà montré la 
faible quantité de tissu cellulaire que renferment ces organes 
chez VHerbemont ; d'autres observations plus récentes sur le bois 
d) h souche et sur celui des sarments m'ont prouvé que cette 
propriété appartenait d'une manière générale à l'ensemble de la 
plante. De plus, l'analyse ci-jointe, due à M. Vannuccini, ingé- 
nieur-chimiste, démontre bien la richesse plus considérable du 
bois de VAramon, pris à la fin de l'hiver, en acide phosphorique, 



1 I/importance de ce fait est d'autaot plus grande que les vignes américaines, 
résistantes elles-môraes, perdent une partie de leurs radicelles sous l'influence 
du Phylloxéra, et se trouvent déjà, par suite, dans des conditions défavorables à ce 
point de vue dans les milieux pliylloxérés. (Voir Foëx; Note relative aux effets 
produits par le Phylloxéra sur les racines de divers cépages américains et 
indigènes. Comptes rendus de l'Académie des Sciences, n<^ du 18 décembre 
1876). 
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rûn des élèmeùis les plus otiles à la formalkm des fissos doq* 



y aux. 



voM ms 



AnuDOD ^reflé sur 
HerbeiDOiit. 



do bois séché à rair 
pendant plosiem joins 



Afuion fhmc de 



Herbemont. 



t 

pied. I 

I 



Soocbe.. lOcr 
Sarments 5 
Sonche.. 15 
Sarments 
Sonche. . 40 
Sarments 20 



Ko 



1 



iM 



11.740 



1S.5?0 



41.840 



ÈtJim 



mÊ^ 



0.0151 



0.0207 



0.0396 



ACIDB 



tm 



0.129 



0.133 



0.095 



Enfin, nne dernière cause semble de nature à ralentir chez 
VHerbemoni le renouvellement des approvisionnements employés 
à la formation de ses nouveaux rameaux : les quantités d'eau 
transpirées par les feuilles de ce cépage sont sensiblement 
moindres que celles émises par VAramon^ ce qui, étant donnée 
la corrélation qui paraît exister entre le phénomène de la trans- 
piration et les diverses fonctions dépendantes de la nutrition 
qui s'accomplissent dans les feuilles, indiquerait une activité 
moindre de ces organes'. Les expériences dont nous donnons 
ci'joint les résultats^ et qui ont été faites avec le concours de 
M. D. Cavazza, actuellement directeur de l'École de Viticulture 
d'Alba, établissent ce fait d'une manière évidente^ : 



■AdMirf. 



If 



i*fa^ 



i*4« 



■«««•..^ 



>4* 



^ Cette propriété permet vraisemblablemeat d'expliquer le fait si surpreaaoi, e 
pourtant souvent constaté, de la parfaite verdeur d'une souche à!Aramon grevée 
sur un pied d'Herbemont chlorose. 

' Pour chatiue expérience^ des Feutlles sensiblement de même surface, ^e m6me 
Âge et de même apparence, étaient emprisonnées dans des bocaux fermés par un 
bouchon coupé en deux pour laisser passer le pétiole. Au bout d'un 'môme temps, 
les bocaux, dont la tare avait été faite & ravtince, étaient pesés de nouveau : on 
obtenait ainsi par différence le poids tolal de Teau de transpiration. On détachait 
ensuite les fbuilles qui pendant rexpèrience étalent restées adhérentes à la plante , 
ou les pesait, puis on en déterminait la surfhce par lé procédé suivant : le contour 
en était relevé exactement sur du papier d'une structure homogène, au moyen 
d'un crayon ; puis la figure ainsi obtenue était découpée et pesée, et o&^âtaMisftait 
le rapport entre ce poids et celui d'un décimètre carré du même papier. 
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OBSERVATIONS 



( 
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Herbemont. 

Aramon. 
Herbemont. 
Herbemont. 

Aramon. 

Aramon. 
Herbetnont. 

Aramon. 



Non chlorose. 

Franc de pied. 

Non cbLorosôt 

Chlorose 

Greffé sur Taylor. 

Greffé sur Herbemont. 

Non chlorose. 

Chlorose. 



EAU ÉVAPORÉE 
pftT 



ctttiiBMre 

carré 
de fedlle 



0.012 
0,0Î6 
0.027 
0.026 
0.037 
0.040 
0.015 
0.110 



ùrmm 

de fenille 



0.40 
1.20 
1.30 
1.30 
1.70 
2.30 
1.91 
5,60 
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Ainsi, il semble possible d'attribuer fréquemment l'appauvris - 
sèment des tissus des feuilles de V Herbemont au relard que, 
dans certains milieux, éprouve la naissance de ses radicelles, re- 
tard que Torganisatioû de ce cépage rend particulièrement pré- 
judiciable. Mais quelles sont les causes déterminantes de ce 
phénomène et comment se relient'-elles aux couditions spéciales 
du sol où on le voit se produire habituellement î C'est ce que 
nous alloBis examiner actuellement. 

Si Ton étudie les divers milieux où V Herbemont est à Tétat de 
«anté dans le midi de la France, on remarque qu'ils sont consti- 
tués par des sols caillouteux ', profonds et perméables, en pente 
ou dé couleur foncée. Ces diverses natures de terres présentent 
généralement cette propriété commuâ^, qu'elles a échauffent de 
bonn& heure au printemps, soit par smite de Fégoutiemeût facile 
des eoux en excès, soit à cause de leur coloration, qui leur per- 
met d'absorber une grande quantité de rayons caloriques. Les 
terrains où ce cépage souffre sont géaéralemânt, au contrtiro, à 
sous-^sols imperméables, peu profonds, compactes et humides ou 
de couleur blanchâtre, c'est à-dixe dans des conditions telles 
que leur échauffexnent au printemps doit être relativement tar- 
dif» Or, oq sait que, de même que le dévelo[^ea>eat des bour- 



MMb 



* Voir la note 1 ci-contre, pag. Vt. 
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geoDS extérieurs est sous la dépendance exclusive de la tempé- 
rature atmosphérique, celui des bourgeons souterrains qui don- 
nent lieu aux racines est subordonné, de son côté, à la tempé- 
rature du sol ; c'est pour cola que les horticulteurs chauffent 
artiQciellement les terres dans lesquelles ils veulent faire enra- 
ciner certaines boutures. On conçoit donc aisément, en tenant 
compte de ce que nous avons établi précédemment, comment 
les terres qui ne s'échaufifent pas facilement au moment du ré- 
veil de la végétation déterminent la chlorose chez VHerbemontj 
qui a besoin d'une température relativement élevée pour pousser 
ses radicelles ^. 

Mais, bien qu'il me semble possible de déduire ces conclu- 
sions des considérations précédemment exposées, comme des 
doutes pourraient s'élever sur la valeur de quelques-uns des 
éléments de la démonstration, et notamment sur l'importance 



* Les chiffres suivants justifient ce qui a été avancé ci-dessus, relativement à 
rheureuse influence des cailloux sur la réussite de THerbemont. 



Terres où V Herbemoni réu, 


ssit. 

CAILLOUX 


Terres où V Herbemoni ne réussit pas. 


LOCALITÉS ou ONT ÉTÉ PRIS 


LOCALITÉS ou ONT ÉTÉ PRIS 


CAILLOUX 


LES ÉCHANTILLONS. 


pour 100 


LES ÉCHANTILLONS. 


pour 100 


l. Bellevue (St.-Georg.-d'Orq.) 


46 


1. Collections PI. VII (École). 


2 


2. Autre terre de St.-Georges 




2. Terre blanche de chez M 




en expérience à l'École 


14 


Planchon. .!.... 


3 


3. Terre de gàfrigùe de chez 




3. Mas de Las Serres 


1-2 


M. le commandant Dubois 








(^quartier de TAiguelongue, 








près Montpellier) . •.•.••... 


24 






4. Terre rouge de la pièce de 






• 


l'Olivette chez M. Planchon. 


33 






5. Vigne du Nord (École) . . . 


22 






6. Domaine de Farel à M. 




• 




Blouquier 


43.9 







2 Le 2 1 avril, lorsque VÀramon montrait ses radicelles dans le sol naturel du 
champ d'expériences, la température dans ce milieu atteignait 14o,8; le 28 mai, 
lorsque VHerbemont commença à émettre les mêmes organes dans la même terre, 
la température de cette dernière s'élevait à 19^,6, soit une différence de près de 5o 
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des différences de température signalées entre les divers sols, 
j'ai cru devoir les contrôler par d'autres expériences. 

Il importait^ en premier lieu, de constater exactement, et pen- 
dant un temps suffisant, la température de milieux où ÏMerbe- ' 
Twon^ se comporte de manières diverses, et ensuite de s'assurer 
si, en élevant artificiellement la température d'un sol où jusqu'a- 
lors la chlorose avait régné, on parviendrait à enrayer le mal. 
Pour atteindre ces résultats, des expériences thermométriques ont 
été installées de la manière suivante. En premier lieu, quatre 
caisses cubiques en bois de 0", 10 de côté (à l'intérieur), ou- 
vertes par en haut et vitrées sur Tune des faces latérales, ont été 
remplies avec quatre espèces de terres diverses : 

1® Terre du champ d'expériences, pi, n"* VII, où l'Herbemont 
est chlorose. 

2® Terre rouge de garrigue de Gastelnau, où l'Herbecpont 
n'est pas chlorose. 

3** Terre rouge de Saint-Georges d'Orques, pi. X du champ 
d'expériences, où l'Herbemont n'est pas chlorose, 

4** Terre grise de la vigne du Nord à l'Ecole d'Agriculture, où 
l'Herbemont n'est pas chlorose. 

Ces terres, une fois dans les caisses, ont été saturées d'eau que 
l'on a ensuite laissé égoutter afin de les amener à un degré de 
tassement analogue|; puis, dans chacune d'elles, un thermomètre 
a été placé de manière à ce que sa boule occupe le centre de 
gravité du cube. Les diverses caisses ainsi disposées ont été ex- 
posées chaque jour à l'action du soleil, la face en verre tournée 
à l'exposition du midi, et, chaque jour, la température marquée 
par le thermomètre a été relevée à 5 heures du soir, heure qui 
a été reconnue comme donnant dans ce cas à peu près la tem- 
pérature maxima. 

Les observations ont duré du 19 juillet au 20 août ; en faisant 
pour chaque nature de terre la somme des températures consta* 
tées, on a obtenu les chiffres suivants : 
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!• Terre du champ d'expériences. . . v It46*,2 

2* Terre rouge de Oastelnau 1230',3 

3" Terre rouge de Saint-Georges 1234'',1 

4* Terre grise de la Yigne 1222**,6 

ce qui accuse, entre la terre du chaaip d*éludes où THerbe- 
moDt est chlorose et celle qui s'échauffe le moÎDs parmi celles où 
ce cépage est sain, une différence de température de 76®, 4 en 
29 jours, soit, en moyenne, de 2®, 6 par jour. 

Un autre lot de terre blanche du Terrai, où THerbemont est 
chlorose, n'a pu être mis en expérience que le 14 août; si Ton 
compare la somme de température obtenue depuis cette époque 
à celle de la période correspondante pour les autres terr^3S, on 
se trouve en présence des résultats suivants : 

1* Terre du cfaamp d'expériences 261*0 

2<» Terre rouge de Oastelnau 276^0 

3<» Terre rouge de Saint-Georges 270ol 

4® Terre grise de la vigne du Nord. • 274*2 

5' Terre blanche du Terrai 250«9 

soit une différence de 19*^,1 en sept jours, ou 2®, 7, avec ie sol 
le moins chaud où VHerbemont réussit. 

Ces constatations .confirment évidemment nos dires précédents, 
mais on peut objecter qu'elles ne sont pas faites dans les condi- 
tions mêmes où végète la vigne : en plein champ, la température 
que pourrait acquérir un sol donné, s'il était placé dans un mi- 
lieu théoriquement constitué, peut être modifiée par diverses 
circonstances, telles que l'exposition, la situation, la nature, la 
profondeur et Tinclinaison du sous-sol, les infiltrations, «te... 
Nous avons doQC pensé quMl importait d'étudier les températures 
des terres dansleslieux mêmes ett Tépoque où se produisent les 
phénomènes de végétation qui njus préoccupent ; il était enfin 
intéressant de voir si ou pourrait parvenir, en élovant .artificielle- 
ment la température d'un sol portant des HerbemorUs chloroses 
et sans modifier autrement ses propriétés naturelles^ à y faire 
disparaître la maladie. 
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Pour altoindre ce but, les expériences suivantes ont été instal- 
lées dans la planche YII du champ d'expériences, qui est plantée 
en Herbemont habituellement chlorose et dans la planche X du 
même champ, dont le sol a été entièrement remplacé par de la 
terre rouge de Saint-Georges et oiiV Herbemont est àl'état de santé. 
On a pris sur la planche VII trois carrés de SO"* de superficie ; 
dans le premier, le sol a été conservé sans modification ; dans un 
second, le sel primitif a été remplacé par de la terre blanche du 
domaine du Terrai, à M. Bouscaren, où YHerbemont soufire de 
la chkM'ose ; enfin un troisième a été recouvert de 0™,06 de dé- 
bris de coke lavés àTacide chlorhydrique, de manière ^ les dé- 
barrasser de toutes les matières solubles qu'ils pouvaient ren- 
fermer. Au milieu de chaque carré delà planche YII et dans la 
planche X, a été installé un thermomètre, système Grova, pour 
recueillir les températures souterraines à 0'°,25 de profondeur. 

Dès le 21 avril, des différences ont commencé à se montrer 
dans la végétation des divers carrés. Les vignes du carré recou- 
vert de coke * et celles de la planche de terre rouge de Saint- 
Georges étaient vertes et vigoureuses, tandis que la chlorose 
commençait à se manifester dans celles situées dans le sol pri* 
mitiif ou dans la terre blanche du Terrai. Ces différences n'ont 
fait que s'accentuer dans le même sens jusqu'au 31 mai, après 
quoi une légère amélioration s'est produite dans l'état despai> 
ties €hlorosée3, qui sont restées néanmoins toujours très infé- 
rieures aux autres. 

Parallèlement aux observations sur la végétation , on en pour- 
suivait d'autres sur la température du sol de chaque parcelle, an 
moyen des thermomètres mentionnés précédemment. La tempé- 
rature était relevée chaque soir à 5 heures, moment qui paraît 
correspondre à peu près au maœimum dans ces conditions. £n 
faisant la somme des températures ainsi recueillies, ou a obtenu 
les nombres suivants : 



>g -■* r j» r ^ M 4 •,•' 



'^ Les vignes du H:arré recoufert de coke se sdin toBjdars moatrôes les pltis 
vertes. 



— 18 — 

Sol primitif du champ d'expériences (du ISavril au 15 septembre) . 3558%2 
Sol primitif du champ d'expérieuces recouvert de coke (du 13 
avril au 11 septembre) 3813°,0 

Sol primitif du champ d^expériences (du 23 avrilau 15 septemhte). 3404*.0 
Sol primitif du champ d'expériences recoaverl de coke (du 23 

avril au 15 septembre) 3652**,9 

Terre blanche du Terrai (du 23 avril au 15 septembre) 3264<»,6 

Sol primitif du champ d'expériences (du 2 mai au 15 septembre). 3268<»,9 
Sol primitif du champ d'expériences recouvert de coke (du 2 mai 

aifi 15 septembre) 3513°,5 

Terre blanche du Terrai (du 2 mai au 15 septembre) 

Terre rouge de Saint-Georges (du 2 mai au 15 septembre) 3325«,6 

Les résultats de ces expériences conârmoat, ainsi qu'on peut 
aisément s'en rendre compte, les vues précédemment énoncées 
et il nous semble possible d'en tirer les conclusions suivantes : 

lo Dans les terres où THerbemont n'est pas atteint par la chlorose 
la température est sensiblement plus élevée au printemps et en 
été que dans celles où il souffre de cette maladie ; 

2^ Il peut suffire de communiquer au sol une température plus 
élevée de quelques degrés que celle qui lui est habituelle au prin- 
temps pour permettre à ce cépage d'échapper à la chlorose ; 

3^ Une matière de couleur foncée et sans action chimique peut 
jouer un rôle analogue à celui du fer peroxyde auquel certains 
sols doivent leur aspect rouge, ce qui semble indiquer que ce 
dernier élément agit surtout par la coloration qu'il leur commu- 
nique. 

En résumé, de ce qui précède on peut, ce nous semble, conclure 
que dans les cas analogues à ceux où ont été faites les observa- 
tions que nous venons de rapporter, la première chlorose de THer- 
bemont provient de la discordance qui existe, dans les terres 
froides, entre l'époque du développement des rameaux de ce 
cépage et celle où il est pourvu du nombre de radicelles néces- 
saire pour une absorption active. 
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Il est vraisemblable que ce sont les mêmes causes qui agissent 
souvent sur d'autres plants d'une adaptation difficile dans le 
Midi, tels que le Norton's Virginia, THermann, Tlves Seedling, 
le Concord, etc.. C'est du reste ce que nous nous proposons 
de vérifier prochainement. 

Quant à la seconde chlorose, qui se manifeste en juillet et 
août, elle parait due à un arrêt du développement des jeunes 
racines et peut-être même à la destruction d'une partie des radi- 
celles situées dans les couches supérieures des sols qui perdent 
beaucoup d'eau en été. Une étude suivie des terres où cette ma- 
ladie est commune nous a du moins révélé, comme caractère 
commun entre elles, une grande propension à se dessécher pen- 
dant cette saison, tandis que celles où V Herbemont garde le mieux 
sa verdeur conservent au contraire des proportions d'eau relati- 
vement plus considérables. Les dosages d'humidité suivants, 
recueillis au mois de septembre dernier, démontrent d'une ma- 
nière évidente ces propriétés respectives : 

Sol naturel du champ d'études. . 9,82 p. •/• ) où l'Herbemont 



. •/• j 



Terre blanche du Terrai 5,00 — ) ne réussit pas. 

Terre rouge de Saint-Georges.. . 11,94 — ) où l'Herbemont 



-\ 



Terre de la vigne du Nord 11,96 — ) réussit. 

Si Ton rapproche ces indications de quelques-unes de celles 
qui ont été données précédemment (pag. 144), on pourra s'étonner 
devoir parmi celles qui conservent le mieux leur humidité, quel- 
ques terres que nous avons signalées comme caillouteuses, et qui 
sont généralement regardées comme sèches; n^ais si l'on examine 
les choses de plus près, on ne tarde pas à reconnaître que les 
sols de cette nature sont souvent moins secs qu'on ne le croit 
d'ordinaire\ En effet, si les cailloux d'un certain volume facilitent 

1 Un mètre cube de terre caillouteuse considéré dans son ensemble renfermera 
évidemment moins d'eau que le môme volume de terre franche, par exemple ; 
mais si Ton sépare la terre renfermée entre les cailloux, cette dernière contiendra 
plus d'eau que la terre franche, si les conditions du milieu où on les a recueillies 
sont d'ailleurs identiques. Or c'est dans la terre et non dans les cailloux qu'habi- 
lent les racines et qu'elles doivent rencontrer Thumidité nécessaire à la plante. 
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régoattoment des eaax reofermées en excè$ daos la ooqche 
arable, ils s'opposent d'autre part au de$sôcbeaieat par évapora- 
tioxi delà terre mteroalée eptr^ eux. 

En somme, on peut conclure de Tensemblede ee qui précède, 
que: 

V VHefbemont est exposé à deux chloroses : celle du printemps, 
qui résulterait de riosuffîsance de la température du sol dans 
oette saison^ et celle d'été, qui proviendrait du dessèchement trop 
considérable du terrain pendant les grandes chaleurs ; 

2o Les sols qui conviendraient le mieux à l'^er&^mon^ seraient , 
par suite, ceux qui s'échaufferaient le mieux au printemps et 
conserveraient toute l'année une quantité moyenne d'humidité ; 

30 Toutes les opérations qui sont de nature à favoriser réchauf- 
fement du sol, telles que le drainage, rapplicalion des aqpende* 
ments diviseurs, ou celles qui en diminuent le dessèchement en 
été, telles que les défoncemenls profonds, les binages répétés, 
l'emploi des palUis ou les irrigations, peuvent contribuer dans 
une certaine mesure à la réussite de ce cépage. 
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rHlSîOlM 1)11 TRAIÎllT M 



par le SULFATE de CUIVRE 




Grâce aux efforts d*un grand nombre d'observateurs et d'expé- 
rimentateurs, nous connaissons aujourd'hui un agent capable de 
prévenir les effets désastreux du mildiou. Non seulement il est 
établi que les sels de cuivre, notamment le sulfate, constituent un 
moyen prophylactique certain du fléau, mais nous sommes en pos- 
session de plusieurs procédés pratiques de traitement. Il m*a paru 
intéressant de rechercher par quelles phases cette découverte a 
passé, et de mettre le résultat de ces recherches sous les yeux du 
public. 

La première mention que je connaisse de l'emploi du sulfate de 
cuivre contre le mildiou se trouve dans un travail sur le dévelop- 
pement et le traitement du mildiou et du rot y publié par moi, le 
15 mars 1883 (0- ^^ 7 ^^^ ^" effet, quelques lignes avant la fin de 
l'article : « Quelques observations récentes me font espérer qu'on 
aurait peut-être des résultats plus satisfaisants par la pulvérisation 
de certaines solutions minérales, sulfate de fer ou de cuivre^ par 
exemple. » — Les observations récentes, auxquelles je faisais allu- 



(i). Zeiischrift fût Wein — ,Obsi — und Gartenbau, fur Elsasz-Lothringen^ 
numéros des i«r et 15 mars 1883. 
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sîon, sont celles que j'avaî^ faites, ainsi que je l'ai dit ailleurs, à la 
fin d'octobre 1882, sur les bons effets des aspersions avec le 
mélange médocain. 

On lit, dans un travail récent de M. P. de Lafitte (i) que, le 
20 septembre 1884, M. Ricaud et M. Paulin ont publié, dans le 
Journal de Beaune, une note sur la constatation des bons effets 
que les échalas de bois blanc sulfatés récemment, au moyen d'une 
solution concentrée de sulfate de cuivre, avaient exercés, cette 
année (1884), en Bourgogne. M. Ricaud cite le fait comme signalé 
récemment. 

Le 23 du même mois, le même journal — toujours d'après M. de 
Lafitte — contenait une note de M. Montoy sur le même sujet. 

Enfin, toujours d'après le même auteur, M. Bidaud aurait écrit 
dans le même sens et dans le même journal, au courant du mois 
de septembre, mais à une date qui n'est pas fixée par M. de La- 
fitte. 

Les publications originales dont il vient d'êj;re question me sont 
inconnues. Mais il me semble certain qu'en écrivant ce qu'on vient 
de lire (je n'ai fait que copier M. de Lafitte mot à mot) l'auteur 
dont je parle était bien renseigné. Je lis, en effet, à la page 5 (en 
note) du Bulletin du Comité d agriculture de V arrondissement 
de Beaune, octobre 1885^ ^^^ ^ ^^^ journaux de Beaune ont publié, 
» sur la constatation de l'efficacité des échalas sulfatés, des artî- 
» clés ou notes émanant de MM. Ricaud, Paulin et Montoy, dans 
» les numéros des 20 et 23 septembre 1884. » 

Ces communications furent suivies de près par celle de M. Ad. 
Perrey à l'Académie des sciences. Dès le 29 de ce même mois de 
septembre, M. Perrey fait part à l'Académie des mêmes observa- 
tions et les discute de manière à mettre l'action du sulfate de cuivre 
complètement hors de doute. Sa note se termine par les paroles 
suivantes : « Sans vouloir exagérer lès conséquences d'une 
observation que de nombreux témoignages viendront sans doute 
bientôt confirmer, nous nous bornons à faire connaître l'agent 
prophylactique, comptant sur l'effort commun des intéressés pour 



{i\ Journal d'agriculture pratique, numéro du i»' octobre 1885, p. 479. 



• 
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hâter le moment où l'application en pourra être généralisée par 
un procédé économique. » 

Par ces derniers mots, M. Perrey semblait promettre d'étudier, 
par lui-même, l'action du sulfate de cuivre sur le mildiou. Il a tenu 
parole, ainsi qu'on le verra plus loin. 

Tels sont les premiers documents qui, à ma connaissance, ont 
été publiés sur l'action que le sulfate de cuivre exerce sur le funeste 
parasite. Il est juste d'en faire honneur aux Bourguignons en gêné-» 
rai et au Comité de Beaune en particulier (i). 

Le 3 décembre de la même année, un grand propriétaire du 
Médoc, M. le baron Chatry de La Fosse appelait l'attention de la 
Société d'agriculture de la Gironde sur les bons effets qu'exerce 
sur le mildiou un mélange de chaux et de sulfate de cuivre. On a 
l'habitude, en Médoc, de salir, avec ce mélange, les pampres et 
les raisins, le long des chemins, pour en éloigner les grapilleurs. 
Quelques semaines après, M. de La Fosse faisait part de la même 
remarque à ses collègues de la Société des agriculteurs de France. 

La première publication de quelque étendue que j'aie faite per- 
sonnellement sur l'usage du sulfate de cuivre est insérée aux Anna- 
les de la Société d'agriculture de la Gironde^ à la date du !•' avril 
1885. Cette communication fut publiée dès le iw mai par le Jour- 
nal d'agriculture et d'horticulture de la Gironde, Qu'il me SQÎt , 
permis de l'analyser rapidement, afin de montrer qu'elle constitue 
sur les précédentes un progrès notable. 

J'y disais, en effet, comment j'avais été frappé, en octobre 1882, 
c'est-à-dire deux années avant M, de La Fosse, du bon effet 
qu'exercent sur le mildiou les aspersions cuivreuses qu'on a l'habi- 
tude de faire, en Médoc, le long des chemins, sur la vigne et le 
raisin, dans le but de prévenir le grapillage. J'indiquais les essais 



(i) Il sera bon, sans doute, de mentionner ici une communication faite au Pro- 
grès agricole du 4 novembre 1884, par M. P. Estève, de Montpellier, sur une pou- 
dre de son invention appelée Sulfatine. Cette poudre est composée de soufre, 
sulfate de cuivre, sulfate de fer et sulfate de chaux. D*après son inventeur, depuis 
deux ans, elle se serait montrée efficace contre le mildiou. Les doses exactes des 
diverses substances qui composent la Sulfatine n'ont pas été données par M. Es- 
tève qui exploite sa découverte. 



"t. 
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auxquels je m^étais livré, soit seul et dans mon jardin, soit avec 
Faide de M. David, régisseur du château Dauzac (Médoc), en 
grande culture, sur ^efficacité de divers sels de fer et de cuivre y 
pendant les années 1883 et 1884. Enfin je donnais la formule du 
mélange qui semblait, d'après ces deux années de recherches, 
devoir le mieux réussir, et des indications précises sur Fépoque à 
laquelle le traitement doit être appliqué. J^ajouterai que Texplica- 
tion même de l'action du traitement se trouve en germe dans ce 
document (i). 

On sait ce qui est arrivé depuis. A la suite de cette communica- 
tion, plusieurs grands propriétaires du Médoc ne craignirent pas de 
traiter, par le procédé que j'avais étudié et proposé le premier, des 
surfaces considérables de vignobles. Le résultat fut d'autant plus 
remarquable que mes indications avaient été suivies plus fidèlement 
dans ces divers traitements : nulle part ailleurs aussi complet que 



(i) Je citerai textuellement quelques passages. 

« Voici comment on peut préparer le mélange préservateur : — Dans loo litres 
d'eau quelconque (de' puits, de pluie ou de rivière) on fait dissoudre 8 kilos de 
sulfate de cuivre du commerce. D'un autre côté, on fait, avec 30 litres d'eau et 
15 kilos de chaux grasse, en pierres, un lait de chaux qu'on mélange à la solution 
de sulfate de cuivre. Il se forme un dépôt bleuâtre. L'ouvrier verse, en l'agitant, 
une partie du mélange dans un seau ou dans un arrosoir, qu'il prend dans la 
main gauche ; tandis que, de la droite, à l'aide d'un petit balai, il asperge les 
feuilles avec la bouillie préservatrice, tout en prens^nt des précautions pour ne pas 
atteindre les raisins. • 

i> Je ferai remarquer que le traitement doit être préventif ; qu'il ne s'agit, en 
aucune façon, de détruire le Peronospora, mais simplement d'empêcher ses ger- 
mes de pénétrer dans l'intérieur de la feuille. Or, le mildiou n'apparait guère, 
dans les vignobles, avant le milieu de juin. Jusque-là, les propriétaires peuvent 
consacrer leurs loisirs au traitement des autres fléaux de la vigne. Mais, à partir 
de ce moment, pendant les mois de juillet et d'août surtout, que leur attention soit 
constamment enjéveil, afin qu'à la première constatation du parasite, immédiate- 
ment, dans les vingt-quatre heures, le préservatif soit appliqué, au moins comme 
essai, pour une première fois. Aucun accident n'est à redouter, même à l'extré- 
mité des pousses et sur les bourgeons les plus tendres. Cela vient de ce que tout 
le sulfate de cuivre est décomposé par l'action du lait de chaux et passe à l'état 
d'hydrade d'oxyde de cuivre, qui, vraisemblablement, ne se dissout que très len- 
tement et en quantités infinitésimales dans l'eau déposée à la surface des feuilles 
par la pluie, le brouillard et la rosée. » 



— 5 — 

dans les propriétés de M. Johnston, à Dauzac et Beaucaillou, où 
le traitement avait été dirigé par M. David, qui, depuis deux 
années, l'expérimentait sur une petite échelle. La surface traitée 
chez M. Johnston seul dépasse vingt-cinq hectares. 

Je dois ajouter, pour être complet, un fait encore inédit. Ayant 
été consulté, dans les premiers jour d'août, par un de mes corres- 
pondants italiens, M. Giuseppe Rebora, de Novi (Ligurie), je lui 
indiquai le traitement en question. Il l'appliqua, dès le milieu 
d'août, à dix hectares de vignes. Quelques voisins l'imitèrent. 
Parmi les personnes à qui il communiqua ce procédé de traitement, 
se trouve M. le marquis G. Pinelli Gentile, au château de Ta- 
gliolo, qui traita quatre-vingts hectares de vignes. Partout le résul- 
tat a été complètement satisfaisant. 

J'ai rendu compte de ces faits, sauf du dernier, dans ma commu- 
nication du 5 octobre à l'Institut, laquelle se trouve reproduite 
dans le numéro du 8 octobre de ce journal. Dans deux notes plus 
récentes, en collaboration avec M. Gayon (i), j'ai démontré l'ino- 
cuité des vins produits par les vignes traitées, et j'ai donné l'expli- 
cation de l'action du traitement, de manière à en rendre compte 
d'une façon à peu près complète. 

Cependant, M. Perrey, qui, le 29 septembre 1884, avait signalé 
les bons effets des échalas sulfatés sur le mildiou, essayait une 
solution de sulfate de cuivre, en Bourgogne. Il a communiqué à 
l'Académie des renseignements circonstanciés sur la pactie techni- 
que du traitement et sur ses bons effets, dans la séance du 5 octo- 
bre dernier, le jour même où je publiais le résultat des traitements 
faits, sous mon inspiration, à Dauzac. — La solution, à 5 0/0, a 
été appliquée à l'aide d'un pulvérisateur à main. La surface totale 
des quatre parcelles traitées, quoique un peu moindre qu'un hec- 
tare et demi, est parfaitement suffisante pour juger de la valeur 
absolue du procédé. Il sera nécessaire, sans doute, de le comparer 
attentivement, à tous les points de vue, à celui que j'ai proposé, 
pour déterminer la valeur relative de l'un et de l'autre. 

Enfin, le 2 de ce mois de novembre. M, Miintz, professeur à 



(i) Voir les numéros des 12 et 19 novembre du ^^tfrna/ d^ agriculture pratique. 
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l'Institut agronomique, a communiqué à TAcadémie des sciences 
les résultats d'expériences faites, dans le Sud-Ouest, par la même 
méthode, c'est-à-dire par pulvérisation d'une solution de sulfate 
de cuivre à lo o/o. Dans ce cas, encore, le traitement a été suivi 
de bons résultats. 

Cependant, d'autres faits antérieurs à quelques-uns de ceux 
dont je viens de parler, et d'un ordre différent, viennent s'y ajou- 
ter pour les corroborer ou même les compléter. 

Au cours de cette dernière année 1885, M. P. de Lafitte, à qui 
les observations faites en Bourgogne, l'année précédente, sur 
l'efficacité des échalas sulfatés, étaient connues, instituait, à Agen, 
des expériences méthodiques pour éclaircir ce fait encore contesté 
par beaucoup de personnes, dans le Sud-Ouest. Le 22 septembre, 
il écrivait au Ministre de l'agriculture pour lui faire part des résul- 
tats remarquables que ces expériences avaient donnés (1). Elles 
démontrent, en effet, aussi nettement qu'on peut le désirer, 
l'influence favorable des échalas et des liens sulfatés sur le mil- 
diou. 

D'autres personnes, en Bourgogne, ont fait, cette année (1885), 
des observations et des expériences qui confirment tous ces faits. 
Ainsi, MM. Magnien (2), professeur départemental d'agriculture 
de la Côte-d'Or; Montoy, vice-président du comité d'agriculture 
de Beaune, et plusieurs autres dont on lira les noms dans le rap- 
port de M. Montoy (3). Un des faits les plus intéressants, consta- 
tés par les Bourguignons, est l'efficacité du sulfatage des liens 
de paille dont on se sert dans le pays pour accoler la vigne 
aux échalas, ou d'une petite poignée de paille sulfatée que l'on 
attache avec les pampres à la partie supérieure des échalas (4). 

On trouve encore, dans le Bulletin dont je parle, l'indication 
d'une expérience faite par M. Bouchard, président de la Chambre 



(i) Ce rapport est reproduit, quant au fond, dans le numéro du i^^' octobre du 
yournal d'agriculture pratique. 

(2) Voir Journal de l'agriculture, numéro du 31 octobre, p. 712. 

(3) Bulletin du Comité d'agriculture de V arrondissement de Beaune, octobre 1885, 
p. 4 à 10. 

(4) Ihid, 
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de commerce de Beaune, qui confirme et étend les conclusions de 
MM. Perrey et Miintz sur l'action du sulfate de cuivre en dissolu- 
tion dans l'eau. Une solution à 3 00/00, appliquée à l'aide du pul- 
vérisateur Riley, fut suivie de très bons résultats. 

Mais le fait le plus important, contenu dans le document dont 
je parle, est la constatation de l'efficacité d'une poudre, à base de 
sulfate de cuivre et chaux fabriquée par un vigneron du hameau 
de Gigny, Louis Podechard. 

Cette poudre est composée essentiellement comme le mélange 
que j'ai proposé. Il peut se faire qu'elle constitue une variété utile 
ou même un perfectiojinement de ce dernier. Il sera bon assuré- 
ment de la comparer méthodiquement, soit à celui-ci, soit au trai- 
tement par pulvérisation proposé par M. Perrey, car rien ne 
prouve qu'un procédé qui donne de bons résultats en Bourgogne 
soit suffisant pour le Sud-Ouest, et réciproquement. 

Il me reste à signaler un travail récent de M. B. Chauzit, 
professeur d'agriculture du Gard, qui, dans diverses sortes d'expé- 
riences avec le sulfate de cuivre, dit n'avoir obtenu que des résul- 
tats sensiblement nuls. 

Cette revue rapide suffirait, je crois, à faire apprécier la part 
de chacun dans la grande victoire qui vient d'être remportée sur 
le mildiou, si je n'avais passé légèrement, à dessein, et pour ne 
pas retarder mon exposition, sur des faits importants. J'y reviens 
en terminant. 

J'ai avancé, le i®^' octobre dernier, dans le Journal d^ agricul- 
ture et d! horticulture de la Gironde, en conviant le public à aller 
s'assurer des bons résultats du traitement, à Dauzac « que, le 
premier, j'avais conçu, expérimenté et proposé ce traitement à la 
pratique ». Quand je dis ce traitement, ]q veux dire un traitement 
par le cuivre. Je désirerais démontrer, avant de poser la plume, 
que cette proposition n'a rien d'exagéré et qu'aujourd'hui encore 
elle est l'expression de la vérité. 

On trouvera la preuve que le premier j'ai conçu l'idée d'un trai- 
tement par le cuivre dans une lettre que M. David m'écrivait en 
décembre 1884, ^t dans laquelle il me rappelait l'observation, que 
j'avais faite en octobre 1882, des bons effets du mélange médo- 
cain au sulfate de cuivre. « Vous aviez raison d'attribuer, il y a 
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deux ans, me dit-il, à l'aspersion des feuilles que Ton pratique le 
long des chemins, en vue de prévenir la maraude, leur bon état 
de conservation et leur résistance au mildiou. » Je tiens l'original 
de cette lettre à la disposition de toute personne qui désirerait se 
convaincre de la vérité de mes assertions. Elle a été communiquée 
à la Société d'agriculture de la Gironde et se trouve actuellement 
entre les mains de la Société nationale d'agriculture. 

Mais une autre preuve plus décisive encore que celle dont je 
viens de parler, puisqu'elle repose sur un fait A.^ publicité, consiste 
dans la simple phrase que je citais, au début de cet article, et que 
j'ai publiée, ainsi qu'on l'a vu, dès le 15 mafs 1883. J'y manifes- 
tais, en effets l'opinion, fondée sur des observations récentes, que 
le sulfate de cuivre agirait plus efficacement sur le mildiou que 
tous les moyens employés jusqu'à cette époque. C'est là une simple 
constatation, il est vrai, mais elle n'est pas d'une autre nature, 
sans doute, que celle de l'action des échalas sulfatés. 

Or, il me paraît, et je ne crois pas faire erreur en ceci, que cette 
simple observation possède toute la valeur désirable en pareille 
matière, lorsqu'il est prouvé qu'elle a été suivie d'expériences 
assez méthodiques et nombreuses, pour qu'elles eussent dû être 
décisives dès 1883 ^^ 1884 si le hasard n'avait empêché d'en 
apprécier rigoureusement les résultats. 

La preuve que ces expériences ont eu lieu, dès cette même 
année 1883, se trouve dans un autre document, qui, comme le pré- 
cédent, a fait foi devant la Commission nommée par la Société 
d'agriculture. C'est une copie authentique des passages — entre- 
mêlés, dans l'original, de notes diverses — du journal d'exploita- 
tion du château Dauzac, tenu par M. E. David, régisseur de 
M. Johnston, qui se rapportent aux expériences qui ont été faîtes 
à Dauzac, sous mon inspiration, pendant ces trois dernières 
années. Ce document, qui n'a pas moins de sept grandes pages, 
contient, à leurs dates respectives, les relations de nos essais les 
plus importants sur l'action des sulfates de fer et de cuivre, soit à 
l'état pur (en pulvérisation), soit en mélange avec la chaux, sur le 
dosage des divers éléments de ce mélange, sur d'autres méthodes 
de traitement, etc. Les premières de ces expériences remontent 
au milieu d'août (le 18 août, autant que je me rappelle, car je 
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cite de mémoire) 1883. En 1884, elles furent poursuivies dans la 
même direction. Mais le hasard a voulu qu'en 1883, comme en 
1884, Dauzac fut presque épargné par le mildiou, ce qui nous a 
empêchés, M. David et moi, de retirer de ces essais tous les ren- 
seignements que nous étions en droit d'en attendre ; de telle sorte 
que c'est en 1885 seulement, c'est-à-dire après trois années de 
recherches, que le succès a couronné nos efforts. Il n'y a aucun 
doute que si le mildiou avait sévi à Dauzac en 1883, nos essais 
étaient assez nombreux et méthodiques pour servir de base à un 
traitement tout à fait efficace. Les pertes incalculables causées par 
le fléau, dans ces deux dernières années, auraient été ainsi épar- 
gnées aux viticulteurs. 

On m'accordera, sans doute, maintenant, le droit de dire que le 
premier j'ai conçu et expérimenté le traitement par le sulfate de 
cuivre. Il me semble impossible qu'on me refuse celui d'ajouter 
que le premier fai proposé ce même traitement à la pratique. 
Car, ainsi qu'on Ta vu, le traitement qui a donné, à Dauzac, les 
résultats vraiment merveilleux qu'a enregistrés M. Prillieux dans 
son remarquable rapport (i), ce traitement, dis-je, se trouve décrit 
jusqu'aux moindres détails dans ma communication à la Société 
d'agriculture de la Gironde du i®' avril 1885. A cette époque, 
c'est-à-dire au moment où j'en formulais les prescriptions, pres- 
criptions qui ont reçu la- consécration du plus éclatant succès, tant 
en France qu'en Italie, personne n'avait que des données plus ou 
moins vagues et incomplètes sur la manière d'appliquer le cuivre 
au traitement du fléau. 

Je revendique donc hautement l'honneur d'avoir le premier conçu 
le traitement par le cuivre, celui de l'avoir expérimenté le premier 
et de l'avoir, le premier également, proposé à la pratique. Qu'on 
me permette d'ajouter — car ce sont là, pour nous autres savants, 
nos titres et nos souvenirs les plus chers — que le premier, en 1878, 
en même temps que M, Planchon, j'ai constaté la présence du 



(i) J'aurais beaucoup de réserves à faire sur la manière dont les faits sont pré- 
sentés dans ce rapport, si M. Prillieux n'avait déclaré, lui-même, qu'il se proposait 
seulement de constater les résultats du traitement. 
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mildiou en France, et que, depuis, j'ai constamment été sur la brè- 
che. Mes travaux en font foi (i). 

MiLLARDET. 
21 novembre 1885. 



(i) Je saisis cette occasion pour répondre à l'objection que me fait M. Prillieux, 
dans l'avant-demier numéro du journal (p. 723). Il est vrai que les travaux que cite 
M. Prillieux sont antérieurs à mon mémoire publié dans le ZeiUchrift^ etc. Mais, 
dans mon article : Le mildiou dans le Sud-Ouest en 1882, inséré au numéro du 
24 août 1882 du journal d'agriculture pratique ^ je donne la description la plus cir- 
constanciée du Rot du Jacques, et, ce qu'il jr a de curieux, des mêmes ceps de 
Jacquez qui ont servi à M, Prillieux pour ses notes des 18 septembre et 2 octobre 
de la même année. Je conserve donc, comme je l'ai écrit, la priorité. — M. Pril- 
lieux n'eût pas fait cette objection, si ma citation avait été plus complète et plus 
précise. Sur deux notes que je pouvais citer, j'ai choisi la plus complète, celle qui 
offre des figures, mais qui est postérieure à l'autre de six mois. J'en exprime mes 
regrets à mon savant collègue de l'Institut agronomique. 

A. M. 

(Extrait àM Journal d'agriculture pratique, numéro du 3 décembre 1885.) 
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AUX VITICULTEURS 



Afin de donner toute -confiance à mes confrères en 
viticulture, je n'ai avancé, dans mon Étude pratique 
sur VAnthracnose^ que des faits que j'ai expérimentés. 

J'aurais voulu rendre cette confiance plus grande 
encore, en reproduisant le rapport présenté dans la 
session générale de la Société des agriculteurs de 
France de 1882, au nom de la section de viticulture, 
touchant le concours sur les maladies cryptogamiques 
de la vigne; mais j'en ai^été empêché par les termes 
trop flatteurs dont s'est servi le rapporteur M. Albert 
Piola, l'habile et infatigable praticien si bien placé à 
la présidence de l'Association viticole de Libourne. 

Je me Crois cependant tenu à expliquer ici, le seul 
point sur lequel nous sommes çn désaccord avec l'ho- 
norable rapporteur, alors qu'il s'agit de ma proscrip- 
tion de la taille longue et de l'épamprage, « opéra- 
it tions que M. Piola recommande, au contraire, 
(( comme indispensables dans la région du Bordelais 
(( où les cépages fins ne sont productifs quà la con- 
ce dition d^étre soumis à la taille lonc/ue ». 

J'ai répondu à cette objection dans l'intérieur de 
cet opuscule en ajoutant l'annotation suivante : 

« Par taille longue, f entends une taille donnan t 
^ 2^1 us de deux yeuœ à chacun des ^ ou % coursons 
(( laissés ordinairement dans le Narbonnais à chaque 
(( souche, ou bien encore une souche chargée, outre 
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« les coursons ordinaires, d'un sarment taillé long 
({ rî S ot^ 6 bourgeons ». 

Comme on le voit, notre désaccord est plus appa- 
rent que réel et ne provient que de l'emploi de ma 
part, d'une formule trop succincte; renouvelant au 
surplus ce que j'ai dit pour l'ensemble de mon traite- 
ment, à savoir : « Quil devrait forcément varier sui- 
vant les ehangeinents de situation » et déclarant, en 
outre, que je n'ai jamais eu la pensée de critiquer le^ 
modes fondamentaux de culture employés dans des 
régions que je ne connais nullement. 

Je crois bien faire, pour clore à la fois, ce petit 
malentendu et engagei: les viticulteurs à suivre mes 
procédés, en citant extrait d'une lettre qu'a bien 
voulu m'adi*esser le savant directeur de l'École natio- 
nale d'agriculture de Montpellier, M. G. Foëx : 

« ... Vos conclusions sont absolument conformes à 
« celles de mes expériences personnelles ». . 

« Je crois que les viticulteurs ne pourront que 
« gagner à suivre vos conseils et que vous leur serez 
« utile en les publiant ». . 

Courage donc à nous surtout, vignerons des con- 
trées privilégiées que le terrible puceron n'a encore 
attaquées ; rendons aussi abondantes que possible les 
quelques récoltes que la Providence veut bien nous 
laisser, en redoublant de soins et faisant une guerre 
acharnée au parasite végétal qui vient si fréquem- 
ment nous enlever le produit de nos labeurs; en 
outre du bénéfice immédiat que nous en retirerons, 
cela nous préparera à la lutte bien autrement redou- 
table que nous sommes à la veille d'entamer. 



Narbonne, avril 1882. 
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AVANT-PROPOS 

Simple praticien, il ne m'est permis de rentrer 
dans le moindre détail scientifique sur Tanthracnose 
ou charbon de la vigne; je me contenterai de consi- 
gner dans ce succinct mémoire, les faits que j'ai obser- 
vés, et d'indiquer le traitement que j'ai suivi pour 
combattre ce redoutable cryptogame. 

Mon vignoble étant situé sur les bords de la Médi- 
terranée, près l'embouchure de l'Aude, les fréquents 
brouillards que ce voisinage procure, servent à sou- 
hait dans diverses circonstances, notamment pour 
grossir les raisins en août et septembre, mais les . 
avantages de ces humides vapeurs, se changent en 
vrai fléau, alors qu'il s'agit de l'oïdium ou bien de 
Tanthracnose. 

Lorsque les vents du Nord-Ouest qui régnent dans 
nos contrées d'une façon si constante et si violente, 
nous donnent quelques jours d'accalmie, la première 
de ces maladies cryptogamiques est victorieusement 
combattue par deux ou trois applications de soufre ; 
pour la seconde, la difficulté était bien plus grande, 
je crois cependant être enfin parvenu après beaucoup 
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de tâtonDements à trouver une médication i la fois 
préventive et cnrative pour éloigner et détruire le 
terrible cbampignon. 

I 

RAVAOES CAUSÉS PAR L'ANTHRACNOSE 

Les quarante pièces de terre en nature de vigne, 
qui se trouvent disséminées sur mon domaine de Lous- 
talet-Fleury, d'une superficie de 400 hectares, sont 
pour la plupart en plaine s*étendant sur les sables du 
rivage, pour une autre partie sur coteaux et enfin 
sur plateaux. 

Tous les ans, les plaines et les coteaux étaient res- 
pectés, mais dans les années à printemps humide, les 
trois vignes sur plateaux étaient gravement charbon- 
nées ; une surtout de quatre hectares, avait sa récolte 
presque entièrement enlevée. 

Cette pièce de terre se trouve au tènement de Ré-- 
veillon, à la distance de 2,500 mètres des eaux de la 
Méditerranée et à une altitude de 65 mètres : un tiers 
qui est sur coteau exposé au midi, n'a jamais été 
atteint; les deux tiers restants, d'ordinaire ravagés, 
sont sur plateau formant un léger creux; la planta- 
tion en a été faite il y a dix ans en carrés de i m. 75 c. 
de côtés, en cépage de carignane avec quelques Mou- 
rastels mêlés. 

Ija végétation dans la partie plane notamment, a 
toujours été splendide, mais de fruit point, ou du 
moins plus de trace après juin ; cependant tous les 
soins voulus ont constamment été apportés à ce jeune 
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plantier, taille rationnelle, labours fréquents, dé- 
chaussage, engrais potassiques, soufrages, etc. 

Malgré cette culture de tous les ans on ne peut 
mieux soignée, les mannes nombreuses à la sortie, 
commençaient à se tacher le lendemain d'un brouil- 
lard ou d'une rosée, surtout si à la suite, notre par 
trop beau soleil avait brusquement fait son appari- 
tion. L'extension du mal était très-rapide et au bout 
de quelque^ jours, les grappes entièrement corrodées 
se desséchaient et tombaient sans laisser de traces ; 
les ceps portaient des lésipns noirâtres, nombreuses il 
est vrai, mais peu profondes, qui se cicatrisaient 
assez vite ; quant aux feuilles, les taches n'étaient ni 
nombreuses, ni très-apparentes, et il fallait bien en- 
tr'ouvrir les souches, en écartant les ceps, pour cons- 
tater qu'une vigne qui paraissait par sa belle couleur 
et sa luxuriante végétation, devoir donner quatre 
cents hectolitres, en produirait tout au plus cent cin- 
quante. 

Et encore ce petit produit était-il fourni par la par- 
tie située sur la déclivité et par les souches de Mou- 
rastel disséminées dans la plantation et qui étaient 
toutes indemnes, alors que le fruit des carignanes 
avait presque complètement disparu. 

Tels sont les faits que j'ai observés, se résumant 
ainsi : 

1^ Absence totale d'Anthracnose dans les années où 
le printemps est sec ; 

2^ Même dans les années humides, constatation de 
l'apparition du champignon seutement après un brouil- 
lard ou une rosée suivis d'un ardent soleil; 
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3° Plateaux seuls attaqués et rien que sur les cari- 
gnanes ; 

4* Enfin disparition totale du fruit atteint ; mal 
très-léger sur le restant de la souche. 

Est-ce à dire que ces faits soient identiques par- 
tout? 

Je crois, au contraire, que de bien grandes différences 
doivent se produire; la meilleure preuve en est four- 
nie par les contrastes du tout au tout, qui ont heureu- 
sement existé entre les diverses vignes dé ma pro- 
priété ; à plus forte raison, lorsqu'il s'agit de vignobles 
d'autres contrées, ayant les grandes difiérences de 
situât ion,, climat, cépages, etc. 

Mais je laisserai à d'autres plus autorisés que moi, 
le soin de condenser les diverses études faites sur cette 
matière et déterminer exactement, suivant les varia- 
tions de la maladie, les changements qui devront être 

« 

apportés aux diverses parties de mon traitement. 

II 

aERMES DE CONTAQION 

Si j'ai attaqué le mal de plusieurs côtés à la fois, 
cela provient de ce que nous nous trouvons en pré- 
sence d'un parasite d'une ténuité telle, que ni savants 
ni praticiens, n'ont pu encore déterminer exactement 
sur quel point se forment les thèques renfermant les 
sporules.- 

Est-ce sur les feuilles, les ceps, la souche ou le sol? 

Ne serait-ce pas, au contraire, les brouillards et 
rosées qui serviraient de véhicule au parasite? 
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Sur ce dernier point et de quelque absurde que 
raffirmative puisâe avoir été traitée, il est au moins 
un cas dans lequel on peut hardiment se prononcer : 
c'est lorsque Ton constate pour la première fois, 
Tapparition de Tanthracnose sur une jeune vigne 
créée sur un terrain vierge avec des boutures ou 
enracinés sortis de vignes ou pépinières qui n'ont 
jamais été charbonnées. 

III ^ 

ESSAIS DE GUÉRISON 

Dans un pareil état de doute, il a fallu, au moins 
pour le côté prév^itif, avoir recours à plusieurs com- 
plications; heureusement qu'aucune n'est fort coû- 
teuse et que chacune d'elles a l'avantage soit d'aider 
à la végétation, soit pousser à la production, enfin 
contribuer à détruire la pyrale, la noctuelle et autres 
parasites animaux de la vigne. 

Sans la perspective du phylloxéra, à la veille d'en- 
vahir nos vignobles, malgré que la nature très- 
sableuse du sol, donne un grand espoir de longévité, 
j'aurais greffé en Petit-Bouschet les 10,000 souches 
ordinairement atteintes, mais j'ai reculé devant cette 
médication, qui, pour n'être pas aussi radicale qu'un 
déracinement, est assez aléatoire et fort coûteuse, 
comme attente surtout. 

Un drainage aurait bien assaini la partie plane, 
formant un léger creux, principalement atteinte, mais 
vu la configuration du terrain, j'aurais eu trop de 
difficultés à vaincre pour l'écoulement des collecteurs, 
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cette pierre d'achoppement à laquelle ne prennent pas 
assez garde lès agriculteurs de nos contrées qui se 
livrent à ces travaux, si profitables d'a^leurs. 

J'ai alors songé à faire des drainages à ciel ouvert 
suivant la direction de nos vents dominants N.-O. 
S.-E. Ces drainages momentanés ou vallonements,ont 
servi de deuxième façon de labour ; ils ont été faits 
en mai avant le commencement de la floraison, avec 
une charrue déchausse ase ramenant laterreenbillons 
au milieu de' la planche. La légère bande de terrain 
restant d'une souche à l'autre, étant ensuite enlevée 
avec la pioche et rebattue moitié à droite, moitié à 
gauche; j'ai fait exécuter ce complément de travail en 
faisant marcher les ouvriers à reculons, économisant 
ainsi de nombreuses journées, quelque anormal que 
paraisse ce mode. 

Pour n'avoir plus à reparler du labour^ j'ajouterai 
dès à présent, que la troisième façon ne doit être 
faite que lorsque tout danger de charbon a disparu, 
qu'elle doit être donnée dans la même direction que 
lors de la raie précédente, en tournant seulement la 
charrue dans le sens du rechaussage. Les pieds sont 
ainsi à l'abri des funestes conséquences des torrides 
chaleurs du mois de juillet, époque à laquelle on peut 
en outre, si la végétation le permet, exécuter un 
croisement avec une bineuse ou bien avec l'araire 
monté en raclette, 

Chaque rangée de souches se trouvant alors dans 
un fossé bien débouché aux deux extrémités, les eaux 
pluviales s'écoulent promptement, de plus il s'établit 
un courant d'air ayant assez de force, sinon pour 
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chasser complètement Thumidité déposée par les 
brouillards et rosées, tout au moins pour en neutra- 
liser grandement les pernicieux effets. 

J'ai répété les soi;ifrages ordinairement faits en vue 
de Toïdium et les ai alternés en répandant, de la 
^ même façon que le soirfre, de la chaux fusée en 
poudre. 

Je trouve très-judicieux cet emploi de chaux 
pour détruire les germes de la maladie, mode suivi 
- depuis quelque temps déjà dans nos contrées. 

J'ai complété ces deux opérations, en jetant abon- 
damment soufre et chaux de manière à ce qu'une par- 
tie fût répandue à terre. 

J*ai ensuite semé à la volée du sulfate de fer pulvé- 
risé (vitriol vert), pour compléter avec le soufre et la 
chaux, soit la destruction des germes qui pourraient 
se trouver sur le sol, soit l'assainissement de l'atmos- 
phère imprégnée de ces vapeurs délétères, sûrement 
causes du mal au moins pour partie. 

Le temps calme et humide continuant, ces diverses 
opérations ont- été renouvelées à plusieurs reprises. 

Un autre travail dont je n'ai encore parlé» et 
qui a été cependant fait le premier dans le courant de 
rhiver,.a été le badigeonnage des souches avec une 
dissolution de sulfate de fer (i). 

De la sorte et pour le cas où les spores trouveraient 
leur remisage d'hiver sous Técorce, elles ne peuvent 

(1) Cette simple préparation est tout aussi efficace et (200 pour 
cent plus économique que tous les liquides yerts ou de toute 
autre couleur, chaudement recommandés, et pour cauise, par 
certains chimistes, célèbres, si les termes de leurs prospectus 
sont véridiques, mais à coup sur fort habiles: on ne saurait, en 
ettet, leur dénier tout talent, puisqu'ils réussissent à se faire 
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qu'être détruites, vu les propriétés corrosives de ce 
rude astringent. 

IV 

TitAITEMENT 'pRÉVENTIF ET CURATIF 

Les heureux résultats obtenus pendant plusieurs 
années sur mon vaste champ d'expériences, alors que 
la maladie a continué sur les vignes voisines non 
traitées, me fiait avoir une entière confiance dans 
Tensemble du traitement que j'ai suivi, que chacun 
pourra d'ailleurs modifier suivant la situation et que 
je résume comme suit : 

1" Pendant l'hiver, badigeonner les souches, sauf 
le bois des dernières années, avec une dissolution de 
sulfate de fer (vitriol vert) ; 4 à 5 kilog. dilués à chaud 
dans 10 à 12 litres d'eau, suffisent pour 1000 souches 
environ; 

t"" Bien nettoyer les tertres d'entourage en brûlant 
toutes les feuilles sèches qu'on doit y amasser, si le 
veut ne s'est chargé de ce travail ; 

payer jusqu*â 60 francs les 100 kilogrammes, une mixture ayant 

pour principaux facteurs l'eau du Rhône et l'eau de la Saône. 

Pour être équitable, il faut cependant reconnaître que ce chiffre 
n*est pas tout bénéfice et il convient d'en défalquer les quelques 
francs de sulfate formant la base de la panacée préconisée, la 
valeur du récipient (d'ordinaire vidange de pétrole), les frais 
de transport et les frais généraux, dans lesquels ne doivent être 
oubliées les annonces, réclames et circulaires, en un mot, tous 
les coups de grosse caisse que Von bat depuis quelque temps 
avec un entrain extraordinaire sur le dos du par trop confiant 
vigneron. 

(Note de Tauteur après insertion dans le Bulletin de la Soc. 
des ag, de France,) 
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3<> Commenœment mai, labourer en billons en sui- 
vant la direction des vents dominants; / 

4^ Avant la floraison , donner un soufrage assez 
abondant pour qu'une partie de soufre soit semée sur 
le sçl. 

S<» Quelques jours après, répandre de la même façon 
que le soufre, de la chaux fusée en poudre, assez 
abondamment pour qu'il en tombe à terre ; 

6*^ Immédiatement après avoir répandu la chaux, 
semer à la volée du sulfate de fer pulvérisé, à la dose 
d'environ 50 kilog. par hectare. 

Si Tannée est humide, en un mot si l'épidémie sévit, 
renouveler sans crainte ces trois dernières prescrip- 
tions, soufrage, chaulagè et vitriôlage. 

D'une manière générale, ne pas planter de cari- 
gnanes soit dans les bas-fonds où les eaux sont stag- 
nantes, soit dans les terres sujettes aux brouillards 
et aux rosées; drainer partout où ce sera possible ; 
choisir des sujets à planter dans des vignes ou pépi- 
nières bien saines ; renoncer à la taille longue et à 
répamprage, préconisations qui ne servent qu'à fati- 
guer la souche (1) ; ne pas reculer devant d'abondantes 
fumures à dominante de potasse et si, au lieu d'en- 
grais chimiques, on emploie du fumier, veiller à ce 
qu'il ait complété sa fermentation et ne puisse con- 
tribuer à entretenir une pourriture ou' moisissure 
nuisible; enfin procéder à de nombreux labours et 

(1) Par taille longue, j^entends une taille donnant plus de 
deux yeux à chacun des 5 ou 6 coursons laissés ordinairement 
dans le Ndrbonnais à chaque souche^ ou bien encore une sou- 
che chargée, outre les coursons ordinaires, d'un sarment taillé 
long à 5 ou 6 bourgeons. 

(Note fournie par Tàuteur après le Rapport sur le concours») 
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sarclages de toutes herbes parasites, mais en ayant 
soin de faire ces derniers travaux bien à propos, soit 
par temps sec et avant le commencement de la flo- 
raison, pour ne les reprendre qu'après que tout dan- 
ger de charbon a disparu. 



CONCLUSION 

Tels sont les conseils pratiques que je me permets 
de donner sur l'important sujet de Tanthracnose, 
proposé à rétude par la Société des agriculteurs de 
France ; ils sont le fruit de nombreuses expériences et 
d'observations de chaque jour. 

Ces conseils pourront-ils être utilement suivis pour 
le Mtldew et toutes autres maladies parasitaires 
cryptogamiques de l'ordre végétal? Je le suppose, 
mais ne Tai expérimenté. 

Ce serait pour moi une grande satisfaction, si, 
après avoir été approuvées par la Société des agri- 
culteurs de France à laquelle ces prescriptions sont 
soumises, leur mise en pratique pouvait diminuer, 
à l'avenir, les fortes pertes supportées de ce chef 
jusqu'à ce jour, par nos vignobles déjà si diversement, 
éprouvés. 

Paul Sol. 

Loustalet-Fleury, prôs Narbonne, 11 décembre 1881. 

- <* -.^^ 
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